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			Anton Papot

			Baiser mortel

			Nous sommes en Suisse, dans une ancienne station de ski du Valais que le réchauffement climatique a transformée en centre d’entraînement de golf, centre de soins pour le corps et l’esprit. Trois jeunes femmes sont assises dans la salle de conférence épurée de type industriel d’un petit hôtel privatisé pour l’occasion. Une large ouverture plein sud dévoile toute la majesté du site partagé avec quelques autres chalets privilégiés. Équipées de lentilles intégrant une caméra reliée à un émetteur dissimulé dans un bijou, une paire de lunettes ou en implant sous-cutané, Cloudia, Yasmine et Margaux partagent l’instant avec leurs responsables respectifs. En préambule et comme preuve de bonne volonté, Cloudia exige la libération de Charles, l’ami, le complice impliqué dans l’élaboration de leur thèse, nouveau paradigme sismique qu’elle va bientôt aborder. La partie adverse, représentée par Yasmine et Margaux, accepte, mais impose sa mise à l’isolement pour éviter tout risque de fuite pouvant compromettre la rencontre. Ce point réglé, Charles ayant été conduit dans une chambre d’hôtel gardée par un homme de chacune des deux organisations, les sujets de fond sont abordés. Cloudia prend la parole pour leur exposer sa théorie. Ses nouvelles révélations corroborent celles de son ami, soumis à la question quelques jours auparavant. Reprises simultanément par les deux camps, ces informations alimentent de puissants calculateurs, qui proposeront, dans quelques heures, une simulation, un modèle inédit. Le moment est historique, les trois jeunes femmes sont les architectes de cette nouvelle tentative de dialogue qui a demandé de grands sacrifices. Deux heures et dix minutes se sont écoulées depuis le début de l’entrevue, les deux clans sont en effervescence, leur projection confirme la théorie présentée par Cloudia. À cet instant, toutes partagent une soudaine intuition qui les soustrait de l’indispensable vigilance que le moment impose, celle d’être manipulées, trahies par leurs familles, dont les membres pourraient s’associer pour exploiter la manne financière et stratégique de ce nouveau gisement idéologique. Imperceptible pour l’entourage, le smartphone de Margaux, la montre de Yasmine et les lunettes connectées de Cloudia émettent un signal qui les surprend dans cet instant de vulnérabilité, plus totalement concentrées sur la partie engagée. Instinctivement, humainement, faiblement, elles acceptent les messages envoyés par leurs parents, amis, responsables de réseaux. Margaux tombe à terre, Cloudia et Yasmine restent assises, l’une la tête en arrière et l’autre inclinée sur le côté. Sur ses verres légèrement teintés apparaît le nom du supérieur de Cloudia, qui avait accepté le message par deux clignements rapides de son œil droit. La ferveur, la croyance originale qui animaient leurs deux mouvements plusieurs fois centenaires ont évolué, dérapé pour en faire deux puissantes organisations incontournables et opposées. Gantées de noir, dans l’ombre de la scène politique et financière, elles sont les marionnettistes qui agitent le monde. La croyance originale du mouvement auquel appartient Cloudia repose sur l’agnosticisme. Elle s’appuie sur les connaissances scientifiques, les mathématiques, la mécanique quantique, accepte une part limitée de chance, de hasard et de doute qui ne peuvent être mis en équation. « Un peu de science éloigne de Dieu, mais beaucoup y ramène », Cloudia aime cette citation de Pasteur, qui permettrait un honorable retournement si un jour la preuve tangible de l’implication du divin était apportée. Elle œuvre essentiellement pour un progrès partagé, cherche à améliorer les conditions de vie de l’humanité, revendique une science pour tous, au service de l’homme. Elle s’oppose et combat celle de Yasmine et Margaux, basée sur l’accomplissement du millénarisme, mouvement déclaré hérétique par l’Église au quatrième siècle, favorisant son obscur développement. Mille ans de règne sur Terre pour le Sauveur, qui intervient juste avant la fin du monde, juste avant le chaos. Rapidement cette éventuelle mise sous tutelle a été écartée par celles et ceux qui détenaient le pouvoir. Ils ont attisé, entretenu, géré les conflits, mais maintenu l’équilibre pour ne pas franchir ce point de non-retour. Cette gestion permet aux vaincus de se reconstruire et aux plus forts de profiter de la situation. Les sociétés, les civilisations ont ainsi pu prospérer, dynamisées par ces croissances alternées. Depuis l’avènement de l’ère industrielle, associé à ses pharaoniques profits, elle estime que l’équilibre recherché devient un frein à leur expansion, à de plus grands bénéfices. Le chaos n’est plus à craindre, n’est plus un problème, elle sait que l’adversaire compense scientifiquement pour le bien de l’humanité. À cette situation s’ajoute un autre facteur essentiel, celui du réchauffement climatique, épée de Damoclès au-dessus de notre vulnérable humanité. Menace annoncée depuis des décennies, il se déroule avec une ampleur et une fulgurance supérieures à celles estimées, la planète bleue n’a jamais aussi bien porté son nom. Conséquence directe du phénomène, la verticalité est devenue le modèle d’architecture développé pour une grande partie des onze milliards d’individus présents sur la surface du globe. Des corridors de quinze kilomètres à l’intérieur des mers, océans et déserts ont été aménagés, exploités, rentabilisés par l’homme favorisé pour l’homme défavorisé. De gigantesques structures imprimées par des robots poussent sur les étendues sableuses. Leurs puissantes buses projettent derrière elles le matériau qui devient la rampe d’ascension elliptique de l’imprimante, strate après strate, étage après étage. L’ensemble suit une trajectoire parfaite, guidée par son système satellite et son complexe gyroscopique qui garantit la stabilité, l’élévation parfaite du ruban qui s’enroule pour devenir bâtiment. La matière première est prélevée sur place, mélangée aux autres composants à l’arrière du robot pour obtenir un matériau de construction peu onéreux, performant et durable. De longues gaines flexibles glissent le long d’immenses grues, afin de couvrir les besoins de plusieurs constructions ou courent le long des parois pour suivre et alimenter les wagons accrochés aux robots imprimeurs. Une fois terminés, ces édifices, dont la hauteur peut atteindre jusqu’à deux cents mètres, sont traversés par des appartements cubiques montés sur rails qui se déplacent au fil des heures, afin de garantir la meilleure exposition possible. L’énergie nécessaire à mouvoir ces cubes est minime, captée et transformée sur les parois et les toits par des champs de panneaux solaires. Un ingénieux système de contrepoids vient mécaniquement assister l’installation pour faciliter la glisse des appartements, à la poursuite de l’ombre et de la fraîcheur. Plus de gestion individuelle de la climatisation, le bloc procure une température idéale grâce à une isolation thermique parfaite. Ces cubes placés dans une structure elliptique permettent d’optimiser l’agencement des gaines techniques, canalisations, ascenseurs et rampes de secours. Concepts salués comme une véritable avancée pour l’humanité, ils sont surtout de formidables eldorados financiers pour les bâtisseurs et politiciens qui peuvent ainsi contrôler la population. Sur mers et océans, le même principe a été développé, mais contrairement aux besoins des structures implantées dans les déserts, c’est pour suivre le soleil et se protéger des pluies abondantes que le cube traverse sa structure. Les sources énergétiques nécessaires au fonctionnement des tours sont éoliennes et hydroliennes. Pour ces deux concepts, mer et désert, les courants ascendants générés par l’astucieux positionnement des tours entre elles, associés aux violences climatiques qui résultent du réchauffement, permettent de nouveaux moyens de transport écologiques. Des voiles gonflantes peuvent se déplier entre les bras et le corps ainsi qu’entre les jambes pour planer d’un bâtiment à l’autre, d’un étage à l’autre, puis se rangent ou s’enroulent dans de discrètes poches. Les transports en commun sont des ballons, ailes delta pour cinq à dix personnes qui glissent d’un bâtiment à l’autre, utilisant des couloirs aériens prévus à cet effet. Enfin restent les citadins des pays et des zones développés, les nantis d’avant la surpopulation et le réchauffement climatique. Puissants solidaires et dominateurs, ils ont su conserver leurs privilèges d’avant, se sont approprié les terres propres à la culture, les sites de nature protégés, les nombreux petits paradis terrestres. Beaucoup suivent une philosophie technico-médicale développée à leur intention qui permet d’accroître l’espérance de vie de trente pour cent par rapport à celle des résidents des parois. Ces trois modes de vie se sont imposés au fil du temps, dictés par une puissante et incontrôlable évolution de Dame Nature, contrainte, forcée par un non moins puissant et irréversible besoin humain du « toujours plus » régulé par les confréries. L’adaptation à ces nouveaux styles confirme une fois de plus la théorie de Darwin : ne survivent pas les plus forts, mais les plus aptes à intégrer un environnement changeant, à suivre de nouvelles règles. Sur mer et dans le désert, les lieux de résidence et les sites de production sont souvent situés dans un même lotissement, limitant ainsi les déplacements de la population. Les très courtes périodes de congés consistent à essayer l’autre système, l’appartement de l’îlot voisin. La migration humaine pour raison sociale ou climatique a ainsi été fortement réduite, ces complexes permettant un excellent moyen de contrôle, attachement fort, dépendance entre l’individu, son lieu de vie et de travail. La politique en vigueur depuis ces dernières décennies consiste à tenir fermement les rênes du pouvoir, contenir la résignation et relâcher juste avant que la population ne se cabre, lui donner l’illusion d’un chemin sans tourments, d’une protection bienveillante. Les confréries sont plus ou moins représentées dans ces trois styles de vie. Celle à laquelle appartiennent Yasmine et Margaux, convaincue de pouvoir poursuivre son chemin lucratif sans craindre pour sa souveraineté, est majoritairement présente dans la frange terrestre aisée, ainsi que dans les parois maritimes et désertiques les plus huppées. Celle de Cloudia – qui croit en l’homme pour qu’enfin les mots amour, liberté et paix l’emportent sur domination, combat et pouvoir – est minoritaire sur Terre et occupe une grande partie des zones défavorisées des deux autres modes de vie. Yasmine, Margaux et Cloudia sont trois représentantes issues de ces différents milieux. Yasmine a grandi avec ses parents, de riches importateurs de fruits et légumes implantés dans le désert d’Arabie saoudite. La famille vit dans une somptueuse résidence composée d’appartements agencés sur une paroi verticale, finement travaillée d’arabesques, animées respectivement par le Soleil et la Lune. Structure apaisante parée d’un voile de lumière éclatante le jour, elle devient mystérieuse lorsque la nuit l’enveloppe de son épaisse toile obscure. Margaux résidait à Chamonix, ses parents sont médecins, séparés, son père habite seul le chalet familial construit par ses grands-parents. Médecins eux aussi, ils avaient anticipé l’adaptation nécessaire à laquelle tous sont confrontés aujourd’hui. Véritable petite forteresse, le somptueux chalet fonctionne désormais en parfaite autonomie énergétique. Le dieu Éole est mis à contribution. Lorsqu’il souffle à une vitesse suffisante, il active de petites pales implantées dans chacune des tuiles, recharge des batteries qui alimentent à leur tour un puissant générateur. Tempêtes et chaleur rythment la vie de la planète sur un mode « tout ou rien », l’option tempérée étant l’exception convoitée et recherchée par les puissants. Cloudia vivait sur mer, une paroi située à cent kilomètres face à Shanghai. Son père et sa mère sont à la fois ouvriers et pêcheurs. Des trois styles de vie possibles, ce dernier est le plus rude, celui des plus défavorisés. Dès leur plus jeune âge, Cloudia, Margaux et Yasmine ont fait preuve de facultés d’apprentissage hors norme. Elles ont été identifiées comme enfants précoces, douées d’une grande intelligence qu’il a été plus simple de valoriser chez Margaux et Yasmine que chez Cloudia, dont les parents n’ont pu assumer la garde. Très tôt, dès ses dix ans, elle fut prise en charge par l’État chinois, qui l’a ensuite envoyée à Paris afin de poursuivre ses études secondaires dans le cadre d’un échange universitaire franco-chinois et potentiellement exercer quelques missions de renseignements pour son pays. Aujourd’hui âgées de dix-neuf ans, elles font de brillantes études à Paris. Yasmine étudie le droit pour devenir avocate, Margaux veut reprendre le flambeau familial grâce à des études de médecine et Cloudia veut améliorer les conditions de vie des humains, maîtriser l’architecture pour dessiner un monde meilleur. Les confréries, très infiltrées dans tous les domaines, dont celui de l’éducation, les ont repérées et courtisées au début de leurs études secondaires, afin que ces drôles de dames viennent renforcer leurs rangs. Elles sont aujourd’hui très impliquées par conviction, par amour. Leur adhésion est également conditionnée par l’éducation reçue, le socle familial, ce repère essentiel qui, souvent, oriente toute une vie. Les trois jeunes femmes restent discrètes quant à leurs activités, y compris avec leurs parents, amis, amoureux, qui ne sont pas toujours réceptifs ou informés de leurs engagements, respectant sur ce point les consignes de leur confrérie. Margaux vit une liaison passionnée avec Armando, fils d’une famille de promoteurs italiens, installé dans le Piémont. Ils se sont connus en première année de médecine, à Paris. Tous deux sont très actifs au sein d’organisations humanitaires qui viennent en aide aux plus défavorisés. Paradoxalement, cet engagement, leurs expériences les amènent à penser que toutes ces vies maintenues à flot ne le sont que temporairement, qu’elles restent fragiles, dépendantes, qu’elles représentent une charge pour la société. Beaucoup d’énergie, d’argent dépensé par et pour la collectivité pour un retour sur investissement dérisoire. Trop d’humains sur notre Terre qui devient stérile, car surexploitée, c’est l’analyse de Margaux, étudiante en médecine. Yasmine, elle, se complaît dans sa semi-solitude, ponctuée de semi-aventures qui ne doivent surtout pas l’engager. Studieuse, introvertie, ses études d’avocat lui apportent une vision compartimentée du monde. Elle constate que l’écrasante majorité des procès perdus le sont par ceux qui osent s’opposer à l’une des puissantes multinationales qui agitent le monde. Les gangs, très présents, en sont les lieutenants : beaucoup de chutes accidentelles des parois, beaucoup de noyades. Le plus grand nombre des affaires courantes concerne donc les divorces, pensions alimentaires non réglées ou exorbitantes, vols et meurtres, car l’homme de 2054 reste, sur beaucoup de points, toujours proche du comportement de son ancêtre sapiens. Yasmine fréquente cette partie de la population défavorisée, l’un des maillons de la chaîne de réussite de sa famille, qui importe des fruits et légumes d’Europe. Elle a peu de compassion pour eux, ne les voit qu’à travers son prisme juridique. Les choses sont ainsi, la réussite ne dépend que de la volonté individuelle, ce que ne souhaitent finalement pas celles et ceux des parois qui choisissent la facilité, la soumission. En revanche il faut défendre les entrepreneurs, les créateurs de ressources, ses parents, dont la réussite, le statut social suscite de la jalousie. Ce sera son combat d’avocate. Cloudia, elle, est très amoureuse de son professeur de langues, de vingt ans son aînée. L’histoire qu’elle vit passionnément et que lui entretient paresseusement fait le bonheur du couple. Ses études d’architecte prises en charge par l’État chinois lui offrent la possibilité d’aborder tous les styles de construction et, surtout, de fréquenter toutes les catégories sociales qui y vivent confortablement ou y survivent dans la résignation. En contrepartie elle lui est redevable d’une étude pour optimiser le concept habitat-production au sein d’une même zone résidentielle pour en améliorer sa rentabilité. L’impression 3D est la technologie de production omniprésente. À chaque étage d’une paroi, des imprimantes réalisent un élément, un composant qui sera ensuite assemblé à d’autres pour finir dans les niveaux bas de sa structure pour un enlèvement maritime ou en hauteur pour un enlèvement aérien. Ce processus industriel facilite la gestion, centralise le matériel d’impression et permet l’intervention rapide des robots de maintenance, répartis à des endroits stratégiques de chacune des tours. Les ouvriers peuvent ainsi vivre et produire sur un même endroit plus de stockage, la production s’adapte à la demande. Temps de travail et temps libre ne sont plus séparés que par des pauses d’une journée, l’autogestion du système limitant la pénibilité et ne nécessitant pas une attention permanente des opérateurs. Cloudia n’aime pas cette mission, qui déshumanise encore un peu plus cette classe déjà très sous-estimée par la société. Les chaînes numériques remplacent celles aux chevilles, l’exploitation demeure. Ses parents font partie de cette catégorie, qu’elle ne souhaite pas soumettre davantage, mais y est contrainte par la force des choses. Reconnaissante, mais combattante, elle œuvre pour la réussite du projet et, discrètement, profitant de sa position, de sa liberté et de ses contacts français, elle dessine la paroi, la ville, dont elle rêve pour l’humanité. Cloudia, plus que les deux autres jeunes femmes, n’est pas enchantée par l’état du monde, par ce que l’homme réalise. Son adaptation, sa créativité forcent le respect, toujours prêt à tout pour affirmer son pouvoir, que ce soit sur ses congénères qu’il exploite, qu’il tue depuis la nuit des temps ou sur la Terre, qu’il détruit au nom de la consommation et qu’il reconstruit au nom de l’intérêt des générations à venir. Les onze milliards d’individus présents sur la surface du globe représentent un seuil critique pour la planète. La gestion des ressources, le recyclage, le sacrifice des plus démunis ont permis de préserver l’équilibre, mais aujourd’hui, notre bonne vieille Terre montre des signes d’épuisement des plus inquiétants, et cette situation ne fait qu’augmenter les tensions entre les deux confréries. À la suite des récentes confessions d’un transfuge, le clan de Cloudia a obtenu des informations sur un dossier capital pour l’humanité, celui d’une arme virale sans transmission humaine ni environnementale, qui permettrait de décimer des individus ciblés. L’organisation veut vérifier ses révélations. Si elles sont confirmées, il faudra impérativement contrer le plan, agir rapidement et discrètement pour ne pas provoquer un chaos, une révolte et surtout pour préserver leurs intérêts. Cloudia, très sensible à ces sujets humanitaires, se porte volontaire. Ses études d’architecte lui offrent la couverture idéale, qui lui permettra de s’infiltrer dans le très discret siège parisien de la confrérie pour réaliser des travaux de réhabilitation du quartier. En ce matin ensoleillé de printemps, elle se rend place des Vosges pour examiner un ensemble d’hôtels particuliers sur le point d’être rachetés par le gouvernement pour être transformés en chambres médicalisées, conséquence de l’allongement de la durée de vie de ces privilégiés, de ces jeunes vieillards. Leur capital osseux et musculaire est préservé, mais leurs facultés neurologiques dégénèrent toujours selon l’échelle temporelle normale. À cent-vingt ans, l’envie ne fait plus partie de leur vie, exclus, souvent seuls, leurs biens sont transmis en préhéritage à leur descendance, puis ils sont placés dans ces maisons spécialisées pour un séjour, généralement de courte durée. Pour Cloudia, cette pratique, qui consiste à maintenir en survie des personnes aussi aisées qu’âgées, au détriment d’autres, actives, contraintes de survivre, accrochées à leur paroi, est une aberration de ce siècle. Très habilement, mettant à profit l’enseignement et la pratique de l’espionnage, réservés aux plus doués de la branche chinoise de sa confrérie, elle place un Cloud espion temporaire dans le bureau de l’un des dirigeants de l’organisation, identifié lors d’une précédente visite. De retour au domicile de Matthew, son compagnon chez qui elle vit une partie de l’année, elle ne dispose que d’une heure pour enregistrer les informations avant l’effacement des données. « Superatomes », ce dossier répertorié parmi d’autres attire immédiatement son attention, il lui rappelle le sujet abordé par le transfuge. Différentes pistes ont été explorées depuis près de dix ans sur le sujet. Cloudia s’étonne qu’il ne soit découvert que depuis quelques jours par sa confrérie, ce qui démontre la différence de niveau entre les deux mouvements. Le projet rend compte d’une expérimentation réalisée dans un centre de recherche basé en Suisse. Onze atomes essentiels des quatre-vingt-douze qui constituent la vie ont été placés dans un accélérateur de particules circulaire. Les collisions entre eux ont séparé des quarks up et down deux des six quarks qui constituent les neutrons et protons du noyau de l’atome autour duquel gravitent les électrons. Ces quarks séparés se sont liés aux noyaux des atomes d’oxygène, d’hydrogène, d’azote et de carbone qui représentent plus de quatre-vingt-quinze pour cent de notre masse corporelle. Les scientifiques ont ensuite isolé ces atomes dopés aux quarks pour les échanger avec ceux d’une chaîne moléculaire classique. Les résultats ont été surprenants, stupéfiants. Les souris de laboratoire à l’ADN ainsi modifié présentent des capacités de développement, d’analyse et d’adaptation supérieures. Elles surpassent leurs propres résultats prémanipulation ainsi que ceux de la population à l’ADN non modifié. Ces atomes dopés favoriseraient donc le développement, l’intelligence, ils décupleraient les facultés de la cellule vivante ainsi constituée. Le rapport ne fait pas mention d’expériences menées sur l’homme. Un second fichier attire son attention, « Reset ». Une nouvelle lecture transversale, autre enseignement de base pour apprentis espions, lui révèle ce qui serait sans aucun doute la pire des catastrophes provoquées par l’homme. Initié à la même période que le précédent thème, il est d’une implacable et terrifiante simplicité, décliné en cinq phases. La phase un consiste à identifier la puce ou le composant électronique commun à tous les fabricants de smartphone, lunettes connectées et autres matériels de communication. La phase deux consiste à proposer un élément plus performant et moins cher, dans lequel est encapsulée une souche virale mortelle. Sa propriété est de pénétrer le cerveau pour détruire en moins de trois secondes le système nerveux. Un simple appel, une simple stimulation électronique permet de libérer le virus. Pour augmenter les chances que la connexion se réalise avec la victime, le numéro d’appel, précédé et suivi d’un code spécifique, reprend celui du contact le plus utilisé au cours des deux semaines précédant l’attaque. Ainsi libéré, il se diffuse dans une zone d’environ quarante centimètres. S’il n’entre pas en contact avec une cellule vivante du corps humain dans les cinq secondes, il devient inoffensif, mais s’il pénètre le conduit auditif, les yeux, le nez, la bouche, il agit pour tuer en quelques instants. Cette arme virale est le résultat de dix années de travail et d’expérimentations des gouvernements chinois et américain, associés pour combattre le terrorisme. Une fois de plus, une confrérie a détourné les travaux, exploité les résultats et recherches pour en faire un atout redoutable à son service. La phase trois consiste à identifier les futures victimes. Ce seront les individus dont les revenus sont issus de l’aide gouvernementale, ceux qui ont de lourds casiers judiciaires avec une dernière condamnation datée de moins de trois ans et ceux dont les frais médicaux sont supérieurs à leurs ressources. La population qui n’a pas accès au réseau n’est pas dangereuse, car en marge de la société, non connectée, elle ne pourra ni être alertée ni alerter et fera l’objet d’une élimination plus conventionnelle, moins technologique. La phase quatre consiste à attendre patiemment que quatre-vingt-cinq pour cent de la planète ait remplacé son appareil par l’un de ces indispensables outils ou gadgets de communications mortels. Le virus encapsulé restant actif quatre ans, l’opération ne devra pas s’étaler sur plus de trois ans, limitant ainsi la période d’exposition, la prise de risque de l’organisation. La phase cinq consiste à établir le contact avec les cibles désignées. À quinze heures précises, heure française où les deux hémisphères peuvent être éveillés pour limiter les possibilités d’alerte, les satellites de communication piratés lanceront la composition automatique des numéros précédés et suivis du code spécifique. Si l’appel est accepté, la communication établie, le virus est libéré, les individus meurent, leur système nerveux ne répond plus, respiration et cœur étant neutralisés. Cloudia est dévastée, ces deux projets lui glacent le sang. Le soir même, poussée par le besoin vital de partager ces informations, elle tente une approche auprès de son compagnon Matthew. Elle lui présente ses découvertes, réalisées fortuitement sur un chantier, d’où elle a involontairement enregistré les dossiers d’un Cloud qu’elle pensait réserver à son étude d’architecte. Par amour, par respect des consignes, elle ne lui a pas dévoilé son appartenance à la confrérie, souhaitant ainsi le préserver, ne pas l’impliquer. Matthew reste sceptique. Il a une grande admiration pour Cloudia, elle l’impressionne plus qu’il ne l’aime, elle le fascine plus qu’elle ne le séduit, son intelligence, son esprit d’analyse et sa culture sont à ses yeux exceptionnels. Si elle lui révèle ces faits sur l’ADN modifié et un projet d’élimination d’une partie de la population non rentable pour l’humanité, il pense que ce scénario, digne d’un James Bond des années 2020, n’est pas totalement délirant et peut correspondre à l’esprit de ce siècle. Troublée par ces informations sur l’ADN associé à l’intelligence hors norme et malgré la mention qu’aucune expérimentation sur l’homme n’avait été réalisée, elle ressent le besoin d’en savoir plus sur le sien. Discrètement, avec la complicité d’un ami scientifique, médecin, prétextant un doute sur son patrimoine génétique à risques, Cloudia lui demande une analyse des neutrons et protons qui composent ses atomes d’oxygène, d’hydrogène, d’azote et de carbone. Comme il fallait s’en douter, l’intrusion de Cloudia dans le système de communication de la confrérie n’est pas passée inaperçue. De tels projets, aussi élaborés, aussi définitifs, ne pouvaient être conservés sans une protection totale. Toute copie de ces dossiers automatise l’enregistrement des coordonnées de son point de lecture qui sont comparées à celles autorisées. Le lieu de résidence de Matthew n’étant pas sur la liste, l’alerte est donnée dès le début de la consultation des documents par Cloudia. Malgré ses précautions, elle l’implique donc dans cette histoire qui devient une affaire d’espionnage. En tout début de matinée, après son départ, une équipe spécialisée dans le renseignement se rend à l’appartement. Le sérum de vérité qui lui est administré est des plus performants, mais ne permet pas d’apprendre autre chose que son nom. Matthew est terrassé par une crise cardiaque aussi foudroyante qu’inattendue ! Dans la précipitation de leur intervention, tous ses paramètres médicaux n’avaient pas été pris en compte pour doser convenablement l’injection, sa légère arythmie lui sera malheureusement fatale. S’il n’a pas pu parler, ses supports informatiques et contenus multimédias peuvent peut-être fournir des informations et sont analysés sur place. Sans résultat probant, ses données sont endommagées, rendues inexploitables par une décharge magnétique qui pourrait également détruire celles du voisinage si elle aussi était mal proportionnée. Le lendemain, Charles transmet ses résultats à Cloudia, qui contient difficilement sa surprise et un soupçon d’angoisse lorsqu’à la lecture du compte-rendu elle apprend que ses molécules sont constituées d’atomes, dont les neutrons et protons sont dopés aux quarks. Comment cela est-il possible ? Comment son ADN a-t-il pu être modifié ? Ses parents, l’État sont-ils impliqués ? Quelle est l’origine de cette spécificité ? Pour tenter de la rassurer, Charles avance l’hypothèse d’une anomalie certainement rare, mais sans conséquence et peu risquée pour son avenir. Mais pour la belle et pure Cloudia, cette information majeure la concernant, directement liée au dossier piraté, devient une réelle inquiétude, une véritable obsession. Elle se repasse le court-métrage de sa vie, du haut de ses dix-neuf ans. Ses souvenirs de petite fille, sa sociabilité, sa maturité, très souvent ponctués d’incompréhension et d’isolement entre elle et les autres enfants, adolescents et maintenant adultes. Elle doit se ressaisir immédiatement et ne pas perdre de vue son objectif premier, celui de sa confrérie, qui est de vérifier et, si nécessaire, contrer le projet d’anéantir une partie de l’humanité consommatrice des ressources plus que jamais comptées de notre planète. Le piratage de ses dossiers représente une grave menace qui compromet le déroulement du plan initial et nécessite l’organisation d’une réunion de crise des cadres de la confrérie. Celle-ci est organisée et élargie à un plus grand nombre de ses membres, tenus jusqu’à présent à l’écart. Seul le projet « Reset » qui impliquait d’une façon détournée Yasmine et Margaux est présenté. Les deux jeunes femmes y sont associées par le biais de leurs activités, leurs compétences et intelligence hors norme étant un véritable atout pour la confrérie. Margaux l’aborde sous le prisme sanitaire. Elle a pour mission le développement d’un antidote capable de neutraliser toute attaque chimique, quelles qu’en soient ses origines. Cet objectif lui plaît, il lui permet de protéger la population essentielle à ses yeux, celle des décideurs qui, semblables à ses parents, innovent, développent, créent de la richesse. Dans une moindre mesure il lui permet également de préserver celle qui lui est asservie, la main-d’œuvre qui produit, consomme et contribue plus au développement de la précarité qu’à l’embellissement des sociétés. Yasmine est tout aussi impliquée par le biais du cabinet juridique dans lequel elle effectue son stage de fin d’études qui lui permettra certainement d’obtenir un contrat professionnel, la jeune femme y étant très appréciée. Afin de préserver la confidentialité de la mission, dont elle ignore le but réel, elle labellise en entreprises commerciales les laboratoires pharmaceutiques et autres sociétés des secteurs associés aux recherches et accréditations de l’antidote. Ce maillage complexe et difficilement traçable dissimule l’élaboration de l’arme la plus redoutable jamais conçue par l’homme. La jeune femme tente de persuader, d’éloigner les plus curieux par le jeu de l’arsenal juridique classique dans lequel elle excelle et, lorsque cela ne suffit pas, sans qu’elle n’en soit informée, qu’elle n’en devienne complice, les gangs interviennent. Le caractère jusqu’au-boutiste du projet présenté à l’assemblée divise l’assistance en deux catégories : les partisans et les opposants. Ces derniers contraignent malheureusement la confrérie à anticiper toute révélation, toute fuite compromettante. Margaux et Yasmine comprennent maintenant le véritable sens de leur mission. Déçues dans un premier temps, atteintes dans leur amour-propre, car elles n’ont pas été mises dans la confidence, vexées par ce manque de confiance, elles, les plus douées, les plus brillantes, finissent par accepter et valident la mission qui leur est attribuée. Les sceptiques, eux, sont immédiatement mis à l’isolement. Certains d’entre eux, eu égard à leur rang, leur rôle dans le fonctionnement de l’organisation, se voient proposer une seconde chance. D’astucieuses mises en scène macabres seront organisées. Des cadavres sont trouvés sans identification visuelle possible, seul leur ADN substitué permettra de les déclarer morts. Ils sont ainsi maintenus captifs jusqu’à ce qu’ils changent d’avis pour refaire surface sous une nouvelle identité et, s’ils persistent, resteront définitivement morts. D’autres serviront d’appâts ou seront utilisés comme monnaie d’échange pour de prochaines missions. Cloudia ne croit pas un instant à la crise cardiaque de Matthew. Elle sait que sa découverte a entraîné sa disparition, elle est responsable et mesure à ses dépens, au prix de la vie de son amour, la portée et le niveau de détermination des confréries. De Matthew, la piste les mènera jusqu’à elle, ses parents, seuls et vulnérables en Chine, puis ils remonteront jusqu’à Charles, son ami qui a réalisé les tests sur son ADN. Elle a vu juste, sa vie, ses relations sont étudiées, la confrérie veut savoir si, en dehors de Cloudia, d’autres personnes sont dans le secret et, pour ce faire, Margaux et Yasmine, qui présentent de grandes similitudes avec le profil de la jeune femme, sont désignées pour cette mission. Toutes trois, depuis l’enfance, sont premières dans la quasi-totalité de leurs activités, études, culture, sport, et sont de la même génération, autre facteur qui devrait favoriser l’approche, permettre de découvrir l’étendue de ses connaissances. De son côté, Cloudia demande une entrevue avec le directoire de sa confrérie, afin de lui présenter les résultats de son enquête. Elle souhaite évaluer le potentiel et les conséquences de ses découvertes, aborder le décès de son compagnon, dommage collatéral potentiel. Au cours de cette présentation, la confrérie reconnaît également mener des études sur une parade contre toute attaque bactériologique, sorte de bouclier antibactérien, ainsi que d’autres recherches pour élaborer l’arme chimique la plus dévastatrice possible, lui permettant ainsi de tester le poison et son antidote. Ce projet date d’une douzaine d’années, il avait été initié à la suite des révélations d’un agent infiltré. Charles, brillant scientifique, docteur en recherche sur les nanoparticules, est finalement très intrigué par les résultats observés sur l’ADN de Cloudia, qu’il veut essayer de comprendre ou, tout du moins, d’analyser. Ce fait irrationnel doit sans doute s’expliquer par un autre qui doit l’être tout autant. De ses nombreuses journées de réflexion et nuits tourmentées, il élabore une hypothèse qui remonte à l’origine de notre monde : la genèse, avec comme postulat celui que le champ magnétique est la première singularité de l’univers présent dans tout espace, qu’il soit vide ou absolu. Quelques millions d’années d’interactions de ces champs magnétiques vont créer les atomes primaires d’hydrogène, d’hélium, de deutérium et de lithium. Il faudra quelques autres millions d’années pour qu’ils puissent exercer entre eux une force d’attraction qui engendre fusions et combinaisons pour créer les atomes d’oxygène, d’azote et de carbone. Encore quelques millions d’années de ces associations, de ces confrontations, jusqu’à l’explosion ultime, le big bang. Dès lors, l’enchaînement s’organise, les fissions se succèdent, la matière prend forme. Mystère, hasard ou miracle ? Ce dernier point dérange le scientifique qu’il est, mais la puissance de l’événement est telle qu’elle engendre un phénomène essentiel dans cet univers en gestation qui pourrait expliquer le résultat des analyses de Cloudia. Des quarks issus des protons et neutrons qui constituent les atomes d’oxygène, d’hydrogène, d’azote et de carbone se sont liés à ces mêmes atomes pour créer un nouveau type d’atomes dopés aux quarks. L’anomalie pourrait donc s’expliquer par les atomes spécifiques captés lors de la construction de son ADN. Que faire de cette théorie approximative ? Charles, très proche de son amie, qu’il respecte et estime profondément, prend également conscience de la notoriété que ses pairs pourraient lui accorder si elle permettait une avancée majeure sur ce thème, non élucidé par le monde scientifique. D’ailleurs Cloudia est-elle la seule à être dotée de cette particularité ? Est-ce anecdotique, accidentel ? Exalté, il réalise une analyse de son propre matériau, qui lui indique quelques jours plus tard qu’il est normalement constitué. Déçu, il en éprouve une amère déception, une pointe naissante de jalousie qu’il s’efforce de combattre. Toujours très perturbée par le décès de Matthew, Cloudia craint désormais pour la sécurité de Charles, qu’elle vient également, malgré elle, d’impliquer à son tour. Néanmoins ce qu’elle désire avant tout, c’est comprendre, apporter des réponses aux questions sur son ADN, ainsi que sur les deux projets. Sans se l’expliquer, elle est convaincue que ces trois événements sont liés et recommande à Charles d’être très prudent, d’observer la plus grande discrétion possible sur sa découverte, qu’ils ont pour le moment intérêt à ne pas partager. De leur côté, Yasmine et Margaux étudient avec minutie le parcours de Cloudia, ses relations, ses activités et, très vite, les deux jeunes femmes se découvrent des points communs, des centres d’intérêt à exploiter : la facilité avec laquelle Cloudia apprend son exceptionnelle réussite dans les domaines qu’elle approche, approfondit, perfectionne même, le peu de relations qu’elle entretient en dehors de ses activités professionnelles, car l’excellence et l’exception s’accordent davantage avec l’exclusion que l’insertion. Les deux femmes décident d’aborder Cloudia par le biais d’une activité sportive et, parmi les nombreuses possibilités, Yasmine opte pour les séances de RPM que suit Cloudia deux à trois fois par semaine. Ces cours collectifs de vélo en salle qui alternent efforts musculaires et cardiaques lui permettent de se laver le corps et l’esprit sur des chorégraphies redoutables d’efficacité. Le sauna qui clôture la séance sera également un moment privilégié pour approcher la jeune femme. Une semaine plus tard, un contact chaleureux ayant été établi, elles se retrouvent devant le complexe sportif pour échanger quelques mots à propos de l’avantageuse plastique de leur nouvel entraîneur, lorsque Charles se joint à elles. Cloudia est surprise par la gêne dont il fait preuve, il semble préoccupé. Les présentations sont faites entre Yasmine et Charles qui, embarrassé, propose de revoir Cloudia ultérieurement. Intriguée par l’homme, son attitude, son comportement, Yasmine va chercher à en savoir davantage, il pourrait faire partie du cercle restreint des informés. Elle va s’arranger pour le retrouver, le séduire, provoquer le rapprochement jusqu’au premier baiser. Yasmine obtient rapidement des confidences. À sa décharge, il faut reconnaître que Charles, au charme discret, belle situation, mais au tempérament très scientifique, y compris dans sa vie sentimentale, n’était encore jamais sorti avec une créature qui peut simultanément faire la une d’un journal de mode et celle d’une revue financière pour un article sur la propriété industrielle. N’ayant connaissance que de ce point, sa seule révélation porte sur la spécificité de l’ADN de Cloudia, passant volontairement sous silence son propre résultat. Il n’en faut pas plus pour que Yasmine demande et obtienne sans difficulté que Charles lui réalise le même examen. Deux jours plus tard les conclusions sont limpides, agacent passablement Charles et réjouissent Yasmine. Toutes les deux ont des ADN, dont les atomes d’oxygène, d’hydrogène, d’azote et de carbone sont majoritairement constitués de noyaux enrichis aux quarks. Par sécurité, le surlendemain, Yasmine demande à Charles une nouvelle analyse sur un autre prélèvement, afin de confirmer les résultats qui, bien que légèrement différents, révèlent toujours cette même spécificité. En fin de semaine, les trois amis décident de se retrouver dans un bar branché et sont rejoints par Margaux. Une brève, mais efficace comédie de la rencontre hasardeuse entre Yasmine et Margaux, deux amies de faculté qui s’apprécient, mais ne se fréquentent pas suffisamment, les réunit autour de plusieurs verres. La soirée se passe bien, loin des discussions sur l’ADN, sur l’origine du monde et les problèmes de l’humanité. Les sujets de société, leur vie, leur avenir brièvement esquissés permettent aux trois jeunes femmes de cerner leurs divergences, mais aussi de ressentir qu’elles ont rarement été aussi bien qu’à ce moment précis : harmonie, écoute, compréhension. Cloudia, qui n’avait jamais rencontré Margaux et fréquentait peu Yasmine, se découvre deux sœurs d’intelligence, de rapidité d’esprit, d’analyse. Charles n’intervient dans cette conversation que lorsqu’il y est invité. Se sentant quelque peu délaissé, effacé, il trouve dans l’alcool une solution qui s’accompagne de sombres pensées. Il ressasse cette histoire d’ADN et s’interroge. Pourquoi deux des trois femmes présentes ce soir à cette table bénéficient de cet avantage et pas lui ? Quelle est la finalité ? Les trois femmes étant parties enflammer la petite piste de danse, confirmer leur complicité naissante, Charles profite de ce moment de solitude. Poussé par un sentiment de jalousie, de désir et de frustration, il subtilise discrètement la cuillère du mojito que Margaux a portée à ses lèvres pour la glisser dans la pochette plastifiée de son portefeuille. Deux jours après, le résultat de l’analyse qu’il a réalisée est identique au prétendu deuxième test de Yasmine. Les atomes ont des noyaux dopés aux quarks et le séquençage est en tout point semblable. Charles est abattu. Yasmine l’a manipulé, elle ne l’aime pas, leur histoire n’en est pas une, mais un prétexte, un moyen d’atteindre leurs objectifs, qu’il lui faut découvrir. Les événements de ces derniers jours ne le font pas douter de la sincère amitié désintéressée de Cloudia, mais désormais, il sait que les deux autres femmes ne sont présentes que par intérêt. Il souhaite la prévenir immédiatement, mais se souvient de ses recommandations de prudence, de la disparition tragique et suspicieuse de Matthew. Avec une préparation minutieuse, digne du chercheur qu’il est, il établit un parcours qu’aucun GPS, même en mode route sinueuse, ne proposerait pour se rendre le plus discrètement possible au domicile de Cloudia. Il a préalablement enregistré les messages qu’il souhaite lui faire écouter par le biais de sa tablette d’étudiant non connectée pendant qu’il diffusera le montage d’une conversation entre les deux amis qui planifient un séjour en Chine. Retour aux sources pour Cloudia et découverte du pays pour son ami Charles. Cloudia, oreillette placée dans son oreille droite, écoute attentivement, concentrée, rythmant parfois le monologue de regards interrogatifs et surpris sans qu’aucun décibel ne vienne trahir sa voix enregistrée décrivant la magie de la cérémonie du thé qu’ils suivront à Shanghai. Charles commence par décrire sa relation avec Yasmine, sa rencontre orchestrée avec Margaux, les trois mêmes anomalies observées sur les tests et ses craintes quant aux intentions des deux femmes vis-à-vis de Cloudia et de lui-même. Elle prend ensuite connaissance de sa théorie sur les atomes dopés aux quarks. Ses informations, son besoin de reconnaissance, de confidence ont inquiété, puis rassuré Cloudia, qui pense voir en Charles plus qu’un ami, un appui fiable et dévoué, malgré le fait qu’il ait réalisé d’autres analyses et trahi leur secret avec Yasmine. Cloudia est désormais certaine qu’ils sont sur le point de découvrir quelque chose d’essentiel, lié à l’origine de l’univers, de l’intelligence, avec sans doute de nouvelles perspectives pour l’avenir de l’humanité. À quelle phase en est le projet « Reset » ? Pourquoi leurs trois ADN sont-ils ainsi construits ? Quel est le niveau de connaissance des deux filles et, avec un doute plus que minime, appartiennent-elles à la confrérie adverse ? Pour répondre à la première question, Cloudia va se procurer différents appareils connectés pour vérifier si l’une des puces qui le composent est différente des autres. Si tel est le cas, ce sera la preuve que le projet est en cours de réalisation avec une échéance à moins de trois ans. Pour les autres questions, l’aide de Charles sera indispensable, aussi bien pour l’ADN que pour le niveau d’implication de Yasmine et Margaux. Cloudia prend la tablette des mains de Charles, plonge ses yeux dans les siens pour lui témoigner sa chaleureuse reconnaissance, puis fait danser ses doigts fins et agiles sur le clavier. Elle tient à entretenir leur relation qui, contexte oblige, vient à l’instant de prendre une nouvelle dimension. Elle le félicite pour sa prise d’initiative, sa perspicacité, son courage et surtout insiste sur le fait qu’ils ne doivent plus partager aucune information avec une tierce personne sans en avoir préalablement parlé ensemble. Elle finit par lui demander instamment de ne rien changer à sa relation, de ne rien faire qui puisse alerter Yasmine. Plus tard il aura son explication, mais pour le moment, leur stratégie doit dépasser leurs intérêts personnels, doit surmonter cette fausse histoire d’amour, ce vrai mensonge. À la fin de cet échange muet, mais profond par le regard et l’émotion, ils conviennent de se voir rapidement, afin de poursuivre librement leurs réflexions, faire le bilan de leurs connaissances, retravailler le scénario de Charles. Ce sera également l’occasion pour elle de lui révéler ses découvertes à propos des deux dossiers. Prétextant un souci familial qui les éloigne de leurs activités professionnelles respectives, ils se retrouvent deux jours après dans l’appartement d’une amie de Cloudia, en voyage pour la semaine. Elle prépare du café, de petites douceurs et remet en service son fidèle ordinateur non traçable, précieux cadeau de ses parents pour ses dix ans, juste avant qu’elle ne quitte le cocon familial pour entamer sa nouvelle vie, exploiter son potentiel et servir son pays. Charles est enthousiaste à la perspective de cette belle journée gratifiante, excitante, unique dans sa vie de scientifique sans histoires jusqu’à ces derniers jours. La singularité, l’intelligence de la jeune femme apporteront sans doute un nouvel éclairage sur l’esquisse proposée. Il sait qu’elle n’hésitera pas à reformuler, proposera une alternative sur les fondements de sa théorie. Posture droite, voix posée, regard appuyé, il se lance. Les premiers éléments semblent acquis pour les deux amis. Du vide absolu, parfait, apparaît l’anomalie, infime, presque imperceptible, mais essentielle, celle du champ magnétique, première singularité de l’univers. Il faudra quelques millions d’années pour que ce phénomène engendre les atomes primaires d’hydrogène, d’hélium, de deutérium et de lithium, quelques autres millions d’années pour que ces atomes, soumis aux effets combinés de la gravité, des collisions, fusions donnent naissance aux atomes d’oxygène, d’azote et de carbone. Une pincée d’autres millions d’années de ce violent brassage seront nécessaires pour mettre en œuvre les lois de la mécanique quantique et créer un monstre produisant des explosions puissantes et exponentielles jusqu’à l’ultime, celle du big bang. Son ampleur est apocalyptique et provoque un étrange phénomène. Certains quarks des protons et neutrons qui constituent les atomes d’oxygène, d’hydrogène, d’azote et de carbone se séparent de leurs atomes pour se rattacher à d’autres et créer des superatomes dopés aux quarks. Cloudia, attentive à la présentation de son ami, émet un doute sur ce point, qui doit être antérieur au big bang, car depuis cet instant, les connaissances sont relativement précises. C’est la nucléosynthèse primordiale, sans réelle inconnue. Captivés, les deux amis cherchent à se convaincre l’un l’autre, puis après un court silence, Cloudia propose l’alternative attendue. Avant le big bang, l’espace qui deviendra l’univers est effectivement constitué de quatre planètes gazeuses : l’une principalement composée d’hydrogène, une autre d’oxygène, la troisième d’azote et de carbone pour la quatrième. Leurs molécules sont constituées d’atomes classiques, d’atomes spécifiques enrichis en quarks et d’autres déficients en quarks, car attribués à la catégorie précédente. Pour étayer son propos, elle se réfère aux conclusions du dossier piraté, qu’elle lui expose à cette occasion, ainsi que sur les résultats d’une expérience menée dans un accélérateur de particules circulaire tentant de reproduire les conditions proches de celles de l’univers post-big bang. Les atomes spécifiques enrichis en quarks de chacune des quatre planètes ont la faculté de réaliser des connexions entre eux. Le principe est comparable à celui du cerveau humain. Si les neurones communiquent entre eux par influx nerveux, les quatre planètes réalisent ce même phénomène par l’excitation de leurs atomes spécifiques. Isolées les unes des autres, les quatre planètes ne peuvent que se soumettre aux lois de la mécanique céleste, mais ainsi connectées, elles ont initié le premier réflexe. Au fil des millénaires, leurs trajectoires elliptiques, leur force d’attraction les rapprochent, le réflexe devient intelligence. Les planètes s’effleurent, finissent par s’amalgamer, fusionnent pour n’en faire qu’une géante, prodigieusement massive, qui s’effondre sur elle-même, implosera pour créer ce que nous appelons le big bang. Jusqu’à cet instant chacune de leurs révolutions a décuplé de façon exponentielle leurs connexions pour atteindre la capacité ultime de ce super ordinateur gazeux et atomique. Quelques millièmes de seconde avant l’implosion, avant le big bang, s’est réalisé le Momentum : chaleur, puissance, énergie, connexion et donc intelligence, avec des niveaux si extrêmes qu’ils ne pourront jamais plus se reproduire. Ayant mis en équation toute la matière, programmé l’univers, il ne restait qu’une seule question : pourquoi ? Le big bang permet le labour du champ cosmique, semence des graines d’intelligence qui pourront germer sur le terreau de la forme de vie à venir et peut-être répondre à l’ultime question posée avant l’instant t=0. La concentration d’atomes spécifiques favorisera le développement, l’adaptation et l’intelligence. Au contraire la concentration d’atomes déficients en quarks limitera cette faculté de développement et une concentration d’atomes normaux permettra une évolution par apprentissage, adaptation. Il sera possible à la forme de vie qui en est majoritairement dotée d’évoluer, de progresser, de s’adapter par réflexe puis intelligence. Cet instant du partage de la matière, le big bang, est si puissant qu’il efface toute trace d’antériorité, gomme les millions d’années qui l’ont précédé. Ensuite, comme le précise Cloudia, l’enchaînement est connu, les fissions se succèdent, la matière, le cosmos, la vie, puis l’homme. Jusqu’à environ 4,5 millions d’années, le programme avait été correctement suivi, la feuille de route du cosmos parfaitement déroulée, les formules du super ordinateur appliquées. Nous sommes l’inconnue et la variable d’ajustement de l’équation. Notre évolution et ses conséquences se font au rythme d’un raisonnement partagé, par la transmission des connaissances de génération en génération, chaque nouvelle strate du savoir venant enrichir la lignée précédente. Une pause est nécessaire pour Cloudia et Charles, apaisés, surpris d’avoir osé cette nouvelle histoire. Le café et les petites douceurs qui l’accompagnent permettent un doux et relaxant moment de détente avant la seconde salve de questions-réponses entre les deux amis. Tout d’abord, concernant Cloudia, Yasmine et Margaux, pourquoi elles ? Afin de relativiser, Cloudia souligne qu’elles n’ont découvert cette spécificité que depuis peu, ce qui ne signifie pas qu’elles soient les seules à en être dotées. De plus, si le temps écoulé depuis le big bang est rapporté à une échelle de vingt-quatre heures, l’homme n’apparaît qu’à vingt-trois heures cinquante-sept minutes et quelques secondes, ces atomes spécifiques sont donc disponibles sans limite, à moins que durant ces presque vingt-quatre heures ils aient été captés pour orchestrer la vie animale, végétale sur Terre et dans le reste de l’univers. Connectés entre eux, ils permettent sans doute des choses incroyablement puissantes et encore mystérieuses pour l’humain ; la télépathie, l’hypnose, la modification d’un champ magnétique peuvent en être des exemples. Ainsi, en différents points de notre galaxie, ils ont pu se regrouper et permettre aux premières briques des ADN en construction de bénéficier de leur particularité. Effet boule de neige, plus l’ADN se construit avec ces atomes spécifiques, plus sa portée de connexion est puissante et permet d’en attirer d’autres en libre circulation dans l’univers. Cloudia tente ainsi d’expliquer sa différence, tout comme celles de Yasmine et Margaux. « Une soupe et au lit. » D’une main ferme, Charles rabat le couvercle de sa tablette et prononce cette phrase définitive qui fait sourire et détend son amie. Tous deux sont fatigués, mais heureux de cette journée passée à établir cette folle théorie, ils se prennent chaleureusement dans les bras, avant de se séparer discrètement. Confortablement installée sur son futon, les yeux au plafond, Cloudia peine à envisager quelle sera la suite, quelles conséquences ces informations pourraient avoir sur un ordre mondial établi qui n’est pas préparé à ces révélations. Malgré sa récente attitude positive, elle craint toujours un moment de faiblesse de la part de Charles, Yasmine est tout aussi redoutable que l’attraction de la notoriété et des gains associés qu’il pourrait en tirer. Dès le lendemain, sans l’offusquer, elle lui renouvellera son message de vigilance. Yasmine apporte à son homme son cocktail de fruits, accompagné, comme toujours en ces jours de détente, de doux baisers et de tendres caresses. Elle sublime son estocade d’un sourire, d’un regard et d’une audace qui désarment notre docteur. Cloudia ne pourra pas l’alerter. Le sédatif administré le plonge dans un sommeil profond permettant à Yasmine de contacter deux membres de sa confrérie qui le conduisent à leur quartier général, précisément là où Cloudia avait piraté le Cloud, au prix de la vie de Matthew et, aujourd’hui, de la capture de Charles. Sur le point de reprendre connaissance, il reçoit une nouvelle injection, censée le faire parler, délivrer des informations. Couplée aux effets secondaires de la première substance, elle ne permet pas d’obtenir l’effet attendu ; ses propos sont incohérents, désordonnés. Préoccupée par les conséquences d’une éventuelle divulgation des projets, la confrérie décide d’avancer la date de l’opération. La phase de remplacement des portables et autres appareils équipés des puces virales qui devait s’achever dans trois mois s’achèvera dans cinq jours, et Charles sera maintenu à l’isolement. Cavalier de cette redoutable partie d’échecs, il ne sera ainsi plus en mesure de protéger ni d’informer sa reine. Sans nouvelles de son ami, inquiète, Cloudia souhaite une nouvelle entrevue avec les dirigeants de sa confrérie, afin de présenter la synthèse de leurs recherches. La réunion a lieu au siège, dans l’une de leurs deux tours du quartier de la Défense. Cette main gantée dissimule ses activités par de l’import-export de matériaux de construction, couverture idéale qui lui permet d’installer ses bureaux et antennes au plus proche du théâtre de ses opérations. Les cinq dirigeants écoutent Cloudia avec attention, mais contrairement à ses attentes, ses révélations ne déclenchent pas chez eux l’indignation et la révolte espérées, son auditoire reste réservé. Peut-être sont-ils même déjà informés, complices ? Cette attitude éveille en elle suspicion et méfiance envers sa confrérie, qui peut ne plus la soutenir. À ce fait, s’ajoute le silence de Charles qui confirme que la situation est grave et requiert une réaction forte et immédiate. Puisque comme Margaux et Yasmine son ADN est majoritairement composé d’atomes spécifiques, puisque comme elle le pressent désormais, les deux confréries ont un niveau d’implication et de connaissance des dossiers quasiment identique, elle opte pour une stratégie radicale, mais risquée. Claudia décide de prendre de la distance avec sa confrérie et veut pactiser avec les deux jeunes femmes. Elle souhaite associer leurs forces, afin de sauver une partie du monde, sur le point d’être sacrifié. Elle se procure différents modèles de téléphones et appareils connectés, achetés ou livrés depuis de multiples endroits du globe, afin d’en vérifier les puces. Soixante-cinq pour cent des appareils sont équipés de la même puce, différente des autres, qu’elle identifie comme étant l’arme du projet. L’analyse de son matériel personnel la rassure, elle n’y trouve pas le fameux composant. Il faut préciser qu’elle ne procède à leur remplacement que lorsque cela est indispensable, casse ou perte, rarement pour bénéficier de la toute dernière application qui n’intéresse que le temps de sa découverte, autre fondement de son éducation parentale. Après une douche prolongée, sous une eau plus chaude que de raison, qui la détend profondément, elle dépose sur sa peau délicate son peignoir de soie parme, brodé de magnifiques dragons rouges, symbole de bonne fortune. Ce rituel la replonge instantanément dans l’ambiance rassurante de sa tendre enfance. Elle ferme les yeux pour se retrouver en compagnie de ses parents, pleins d’amour et de tendresse pour la petite fille qu’elle était. L’œil humide, elle s’autorise un whisky japonais et s’efforce de reprendre le dessus sur des émotions embarrassantes, afin de synthétiser, poursuivre la passionnante réflexion initiée avec Charles, lors de leur précédente entrevue. L’intelligence absolue qui résulte de la connexion des quatre planètes atteint donc son paroxysme quelques millièmes de seconde avant le big bang, avant la création d’un univers qui dispose désormais des ingrédients de la recette. La forme de vie aujourd’hui portée par l’homme reflète l’extrême violence de cet instant. L’expansion de l’univers en quête d’une forme de vie qui a su se combiner aux superatomes résulte de mécanismes autonomes. La gravitation, l’explosion des planètes, qui meurent et nourrissent l’univers, les trous noirs sont les carburants de cette expansion, les témoignages des tentatives passées et en cours, à la recherche de la meilleure combinaison possible entre vie et superatomes. Cloudia finit par s’endormir, le verre vide, mais la tête pleine de nouvelles énigmes. Au petit matin, elle se réveille avec un léger mal de crâne, qui lui rappelle que boire seule, l’estomac vide, ne lui réussit toujours pas, surtout en cette période tourmentée. De nouveau sous sa douche, fraîche cette fois-ci, elle reprend le fil de ses pensées. Si Charles a bien été enlevé pour être interrogé et ne plus pouvoir communiquer, la théorie du complot contre l’humanité n’est pas si délirante. Sa réflexion de la veille au soir est une très bonne piste. Yasmine et Margaux représentent ses deux meilleurs appuis, ses sœurs d’armes. La spécificité des atomes qui composent leur ADN doit être un argument d’alliance, non de division. Elle devra aussi veiller à ne pas se faire doubler par sa propre confrérie, ses récentes révélations l’exposent, la désignent comme étant celle à neutraliser par un camp, si ce n’est par les deux. Elle décide d’organiser une entrevue avec les deux femmes, afin de partager aussi bien ses craintes quant à la loyauté des confréries que sa théorie sur l’intelligence. Cette ouverture, cette transparence doivent mener les deux autres à un retour à la raison, à s’associer pour combattre ce plan machiavélique. En bonus, une réflexion à trois cerveaux peut permettre de réaliser une avancée significative dans sa quête de la compréhension du monde. Pour célébrer cette journée si productive passée en compagnie de Charles, Cloudia propose aux deux femmes une rencontre dans ce même appartement, prêté par une amie. La confidentialité de celui-ci ayant été préservée, l’endroit reste sûr. Le principe de la rencontre est accepté par Yasmine et Margaux, mais le lieu refusé, les trois jeunes femmes devront se retrouver sur un site neutre. Le sauna de leur club de sport est suggéré par Margaux. Sur réservation par groupe de trois et peu fréquenté entre quinze et dix-huit heures, elles y seront seules, ne pourront pas dissimuler d’arme ou d’appareil d’enregistrement, l’accès est contrôlé et leur badge permettrait de tracer leurs mouvements si une éventuelle enquête ultérieure était nécessaire. Le lendemain, à la suite d’une séance de sport, elles se retrouvent dans ce lieu insolite pour une discussion qui ne l’est pas moins. Au même moment, Charles émerge de son lourd sommeil chimique. Sans repères, paniqué, il respire avec difficulté, s’apprête à crier pour libérer sa frayeur, mais se reprend aussitôt, contrôlant ses émotions. Pourquoi ne pas mettre à profit cet instant de surveillance relâchée pour fuir, contacter Cloudia ou peut-être les autorités ? Finalement, s’il se retrouve dans cette situation, elle en est en partie responsable. Les lauriers d’une reconnaissance scientifique sont tentants, mais le prix à payer a ses limites, être otage sans savoir si votre dernière heure est arrivée est hors budget ! Couché sur le ventre, seuls ses poignets sont attachés devant lui. Il n’inquiète pas ses geôliers qui n’estiment pas nécessaire de le ligoter plus sûrement, le scientifique qu’il est n’a pas le pedigree d’un espion. Avec quelques difficultés, il s’assied sur le bord du lit en métal et attend un instant que les points blancs lumineux qui dansent devant ses yeux s’estompent, puis les ouvre et se lève, déterminé. Titubant, mais debout, il scanne la pièce d’un regard trouble pour se diriger instinctivement vers la fenêtre face à lui. La vue plongeante sur la rue encombrée de passants qui semblent petits lui ôte l’espoir de s’échapper par cette lucarne qui lui permet d’identifier les lieux. Le charme des environs de la place des Vosges n’est pas évident à apprécier en cette circonstance, mais ce point d’ancrage le rassure. Tournant le dos à la fenêtre, il se dirige vers le bureau, ouvre le premier tiroir, dans lequel quelques stylos, trombones et pastilles pour la gorge à l’eucalyptus sont parfaitement alignés dans un espace dédié à ces petits objets, placés au-dessus d’une pile de carnets, eux aussi parfaitement rangés. Dans le second tiroir, plus profond, il découvre une trousse en cuir rouge. Charles la prend avec difficulté, l’ouvre pour retourner son contenu sur le bureau, repère ce qui ressemble à une lime à ongles, ainsi qu’une paire de ciseaux dans son étui de cuir assorti à la trousse. Après quelques essais pour placer la paire de ciseaux entre ses deux doigts, il réussit partiellement à sectionner le lien en plastique pour le faire céder par un violent mouvement de ses avant-bras. Satisfait, il sait que le plus dur et le plus dangereux restent à faire. Il s’approche à pas feutrés de la porte, saisit la poignée qu’il tourne délicatement. Ses grimaces accompagnent le léger grincement de la porte qui s’ouvre pour l’éloigner définitivement de l’image d’un 007. Au fond du couloir d’une vingtaine de mètres, un homme entouré d’un halo de fumée regarde par une fenêtre entrouverte. À sa droite, Charles repère l’ascenseur resté ouvert, certainement bloqué par l’individu. Il retire ses chaussures qu’il prend d’une main, sort de la pièce et tire vers lui délicatement la porte sans la refermer pour se diriger et entrer dans la cabine. L’homme reste enveloppé dans sa brume. Charles n’a pas été trahi par son audace, mais l’angoisse et un soupçon d’excitation le gagnent. Il sait que la prochaine étape de sa spectaculaire évasion ne sera pas aussi silencieuse, qu’il doit rester maître de ses émotions, car l’individu du bout du couloir ne peut certainement pas arriver à l’ascenseur avant que la porte ne se soit refermée. Il a raison, le voici en descente vers le rez-de-chaussée, cinq étages plus bas, qu’il espère sans arrêt, son gardien devant certainement les dévaler à sa poursuite. Libéré de sa cage et chaussé, il court vers la grande porte tournante vitrée et se ravise aussitôt à la vue d’un gardien. Il adopte alors un pas léger, mais soutenu, qui n’attire pas l’attention. L’homme lui sourit, lui souhaite une très bonne journée, avant d’être soudainement interpellé par son collègue, qui jaillit de l’escalier de service. Trop tard, il est déjà dehors et chemine d’un pas rapide jusqu’à l’angle de la rue puis accélère la cadence pour arriver sur une place encombrée de monde, d’où il peut enfin disparaître des yeux de son poursuiveur. Cloudia, Yasmine et Margaux se prélassent dans le sauna, où règne une douce chaleur, délicatement chargée des quelques gouttes d’huile essentielle de fleur d’oranger déposées sur les pierres chaudes. Ces notes d’agrume réconfortent les trois jeunes femmes, parfum d’Orient délaissé temporairement par Yasmine, le temps de ses études à Paris. Cloudia demande des nouvelles de Charles, retenu sans aucun doute par la confrérie des deux femmes qui, n’étant pas informées, ne peuvent lui apporter la moindre réponse. Elles promettent de se renseigner dès leur sortie du sauna et assurent à Cloudia qu’elles ne sont en rien responsables de ce qui pourrait lui être arrivé, Margaux mettant en avant sa sincère affection pour Charles, à défaut d’un véritable amour. Cloudia admet cette possibilité et demande que toutes présentent ce qu’elles savent des deux projets. Initiatrice de cette rencontre essentielle, elle se doit d’être sincère, la plus crédible possible, afin de les faire adhérer à son combat, les détourner de cet acte barbare programmé. Elle se propose donc de débuter ce tour de vérité, de partage. Elle regarde Yasmine, puis Margaux, respire profondément, afin de contrôler son stress et son rythme cardiaque, quelque peu chahutés par l’enjeu et la chaleur qui alourdissent l’ambiance de cette séance. Pendant ce temps, Charles se rend chez un collègue de travail, qui dispose d’un appartement proche du lieu de sa récente captivité. C’est plus la coïncidence et la situation qu’une réelle amitié qui le conduisent sur le pas de sa porte. Leur relation s’est fondée sur une confiance, un respect distancié, maintenu au fil de ces années de travail, précédées par d’autres années d’études sur le même campus, à assister aux cours sur le lien entre mécanique et médecine quantiques. La sollicitude de Charles, qui débarque dans une tenue et un état d’agitation anormaux, surprend Jérôme qui pense immédiatement que quelque chose de grave lui est arrivé. Fatigué et quelque peu affamé par les deux doses de substances chimiques qui lui ont été injectées quelques heures auparavant, il se restaure avec gourmandise d’un plat encore inconnu pour lui. Une revigorante polenta de farine de châtaignes, accompagnée d’un œuf au plat et de figatelli préparés par sa femme, expropriée de son île de Beauté, à la suite d’une montée des eaux. Le cerveau détourné de son besoin d’énergie, la force physique et mentale de nouveau présente, le tout dans une ambiance calme et sereine, il se détend et profite de ce répit pour analyser la situation. Le risque et le danger sont grands pour Jérôme et sa compagne. Inventer une histoire pour justifier sa présence ce soir est compliqué, irrespectueux, car Jérôme est finalement, depuis cet instant, plus qu’un simple collègue, qu’il ne souhaite pas compromettre davantage. Il décline poliment leur proposition d’occuper pour cette nuit la chambre d’ami et décide de partir après s’être changé avec les quelques vêtements prêtés par Jérôme, ainsi que de l’argent, qu’il s’engage sur l’honneur à rembourser au plus vite. Charles n’aura pas à expliquer quoi que ce soit et, d’ailleurs, Jérôme préfère ne rien savoir. Il émet un dernier souhait, celui d’utiliser un de leurs téléphones pour tenter de prévenir une amie, dont il prend soin de ne pas dévoiler l’identité, effaçant immédiatement son numéro de la liste des appels effectués. Dans le vestiaire vingt et un d’un club de sport parisien, les verres d’une paire de lunettes de soleil se teintent pour faire apparaître un message. Dans le sauna, Cloudia explique les conditions dans lesquelles elle a réalisé ses découvertes, à la suite des révélations d’un transfuge, son piratage des deux dossiers au siège de la place des Vosges, leur contenu, la tragique disparition de Matthew et maintenant l’enlèvement potentiel de Charles. Yasmine et Margaux ne sont pas trop surprises par ses informations, ayant elles-mêmes été partiellement informées quelques jours auparavant par leur confrérie du projet « Reset ». Malgré tout, Cloudia est satisfaite de sa prestation. Les deux femmes semblent prendre conscience de l’enjeu qui doit surpasser leurs idéologies divergentes. C’est maintenant à leur tour d’exposer leurs connaissances. Attentive, Cloudia se rend compte du rôle qu’elles ont involontairement pu jouer, puis assumer. Elle réalise également que la détermination des confréries est totale, que la catastrophe semble imminente. Cette nouvelle étape franchie, elle revient sur le sujet des atomes, point qu’elles ont en commun, et déroule sa théorie sur l’origine du monde, ainsi que celle sur l’intelligence, les trois étant fortement liés. Ce nouveau chapitre est beaucoup moins noir et encore très mystérieux pour Yasmine et Margaux, sensibles à l’enthousiasme et à la passion, dont Cloudia fait preuve tout au long de son exposé. En bonus, comme elle l’espérait, leurs trois cerveaux s’activent, semblables aux quatre planètes qui communiquaient par l’excitation de leurs atomes spécifiques. Les jeunes femmes rebondissent, apportent de nouvelles suggestions, étoffent la théorie de Cloudia et de Charles. Il y a 14,7 milliards d’années, le big bang était l’instant t=0 du concours pour la meilleure association vie-intelligence, avec sans doute très peu de combinaisons, peut-être même une seule qui saurait sublimer ce couple. Il faudra attendre l’éclosion d’une forme de vie dans un coin de l’univers, attendre patiemment qu’elle s’adapte à son environnement, qu’elle puisse se construire avec ces atomes spécifiques. Comme dans toute épreuve, il y a un règlement. Conçu par les quatre planètes, juste avant leur effondrement, il est basé sur la temporalité. Le temps de la partie ne peut être infini, compte tenu de l’énergie nécessaire au maintien en équilibre et en expansion de l’univers. Ainsi, les tentatives peuvent être renouvelées jusqu’à l’obtention de la combinaison idéale entre les deux éléments. Si elle tarde à se développer, le cataclysme de fin d’épreuve, fin de cycle de la planète, clôture l’expérience. Il faut alors attendre une nouvelle opportunité dans une autre partie de l’univers. Margaux reprend le raisonnement et avance l’hypothèse que si le big bang a déclenché le chronomètre et le processus, il ne le contrôle pas, mais peut l’influencer. Parmi les plus de deux cents milliards de planètes que compte l’univers, nos connaissances nous permettent de penser qu’à ce jour aucune autre n’a pu réunir des conditions optimales pour y développer une forme de vie comparable à ce que propose notre petite boule bleue, idéalement placée entre son Soleil et sa Lune. Les périodes climatiques majeures qui se sont succédé au cours de ces millénaires ont façonné différentes natures colorées d’une fantastique palette, toile exceptionnelle pour une esquisse, un croquis, un chef-d’œuvre. Parfois, l’association des atomes spécifiques à la forme de vie émergente est restée primitive et n’a pas créé un modèle évolué. Nous sommes à l’époque des dinosaures, les atomes disponibles dans l’univers analysent la situation et doutent qu’ils puissent exploiter pleinement le potentiel mis à leur disposition. Aussi décident-ils d’offrir à notre planète la chance d’y développer une nouvelle association gagnante. Les atomes regroupés exercent leur pouvoir d’attraction pour modifier la trajectoire d’une imposante masse rocheuse. Progressivement celle-ci quitte son orbite pour venir s’écraser sur notre Terre, provoquer l’extinction de l’animal prédominant, nouvelle tentative pour atteindre la perfection attendue. Les trois jeunes femmes, libérées de tout préjugé, poursuivent. Cloudia prend la parole. C’est à notre tour. Nous, les humains, avons un très fort potentiel, résultat d’une évolution de près de 4,7 milliards d’années. Imaginons qu’un être se soit construit avec une grande majorité de ces atomes regroupés en un point du globe. Inconsciemment, naturellement, il en tire un bénéfice hors du commun. Ce qu’il pense être sa mission est communiquer, transmettre, partager sa compréhension unique du monde, mais apparemment nous n’étions pas prêts à recevoir son message. Les trois femmes se regardent, étonnées, partagent un discret sourire de complicité, teinté d’un léger rouge aux joues pour Yasmine. De la fenêtre de son bureau, Jérôme regarde Charles s’éloigner sans se retourner, libéré du poids et de la menace qu’il représentait pour ses hôtes d’un soir. Jérôme se dirige vers son ordinateur resté en veille et sur un plan de la ville de Paris, suit du regard un petit point rouge qui clignote et avance au rythme d’un marcheur progressant dans les rues de la capitale. Il saisit son téléphone, dicte un rapide message pour informer trois membres de sa confrérie qu’un traceur est en place et activé dans le bouton haut du col de la chemise donnée à Charles. Ainsi alertée et forte de sa première expérience, elle prendra davantage de précautions pour réaliser sa prochaine interpellation, précédée d’une filature, pour tenter d’identifier d’éventuels complices. Dans le sauna, l’effervescence se poursuit. Admettons, reprend Yasmine, qu’une partie des atomes spécifiques se soit effectivement regroupée en un point de l’univers pour exercer son rôle de vigie, de modérateur, qui analyse en permanence la situation afin, au besoin, d’intervenir sur le cours des événements, comme précédemment pour l’extinction des dinosaures. Cette vigie constate que l’évolution de l’homme est chaotique, qu’il se perd dans une croissance sans limite, indécente, égoïste et qu’apparemment ce n’est pas lui qui pourra répondre à la question du pourquoi. Soucieux d’accomplir sa mission, il décide de s’immiscer de nouveau dans le processus. Sa première intervention visait le tricératops, sa seconde nous proposait un émissaire que nous avons crucifié, certes, mais qui a changé la vision du monde et aujourd’hui, pour sauver la forme de vie qui peut encore sublimer l’intelligence, que peut-il faire ? Nous aider à gérer la situation pour laquelle il se sent quelque peu responsable ? La vigie veut que sa nouvelle tentative soit d’une portée planétaire, comprise par tous, sans doute possible quant à son interprétation. Pourquoi ne pas opérer en trois points du globe, reprend Cloudia, trois concentrations d’atomes pour les trois modes de vie, sur mer, dans le désert et sur terre ? Charles, fugitif évadé, doit impérativement entrer en contact avec Cloudia, dont il est sans nouvelles depuis son message, envoyé deux heures auparavant. Au club de sport, la porte du vestiaire vingt et un s’ouvre, un rapide coup d’œil inventorie les objets présents et permet à l’homme qui a exigé cette perquisition de sélectionner les lunettes de soleil de Cloudia. Par le biais de sa lentille, il retranscrit le dernier message affiché sur les verres de Cloudia au commanditaire de l’opération. Il observe méticuleusement les deux branches, en déclipse une, ce qui lui permet d’accéder à une puce qu’il remplace par une nouvelle, puis les solaires sont replacées à l’endroit précis où elles se trouvaient avant la manipulation. L’individu, accompagné par l’un des membres du personnel de l’établissement, ouvre, comme cela lui est de nouveau commandé, les vestiaires deux et soixante-quatre, attribués aux deux autres femmes. Même inventaire, même lecture du message laissé par Jérôme sur l’appareil téléphonique de Yasmine et même échange des puces. Une fois ses opérations terminées, l’homme remercie l’employé qui lui a ouvert les vestiaires. Regard menaçant, il lui signifie qu’il sera très prochainement convoqué au poste de police, qu’il ne doit absolument rien révéler de ce qui vient de se passer, sous peine de poursuites pour entrave à enquête. Sorti du club de sport, le capitaine Florian de la brigade antiterroriste de la ville de Paris et accessoirement membre de la confrérie de Yasmine et Margaux informe sa hiérarchie que son intervention s’est parfaitement déroulée. Au même moment, Charles est arrêté, dans une rue du quartier de la porte de Clignancourt, place forte de la petite contrebande, où il tentait d’acheter un appareil de téléphonie non traçable. Celui qui était chargé de le surveiller dans l’immeuble duquel il s’était échappé se rappelle à son bon souvenir par une droite sous le menton qui le met KO sur place. Il est ensuite conduit dans la pièce du siège de la confrérie, mais cette fois-ci pour y être ligoté et surveillé avec une attention toute particulière, digne de sa première étoile d’espion obtenue la veille. La confrérie décide d’organiser une réunion de crise, afin d’évaluer la situation et de définir les actions prioritaires, car trop de personnes sont informées des découvertes de Cloudia et de Charles. La nouvelle la plus préoccupante étant celle de l’entrevue en cours entre les trois femmes qui semblent désormais vouloir agir en électrons libres. La confrérie redoute qu’elles pactisent, dénoncent les projets et mettent ainsi en péril leur organisation plusieurs fois centenaire. Rassemblées dans leur petite salle des grandes décisions, assises autour d’une table ronde, café, thé et verre d’eau chaude posés devant elles, les sommités analysent et résument la situation. Cloudia et Charles, ce dernier n’appartenant pas à la confrérie, sont informés, Yasmine, Margaux et Florian le sont également, à différents niveaux. Chacune de ces personnes représente un risque de fuite qu’ils doivent maîtriser au plus vite pour maintenir leur plan, déroulé sans heurt depuis près de trois ans. Arriver si près de l’objectif, avoir investi des sommes colossales pour financer le projet et échouer ou devoir le reporter n’est tout simplement pas envisageable. Cela signifierait leur fin qui entraînerait sans doute celle de la confrérie, suivie d’un probable et douloureux dérèglement de l’ordre mondial établi. Si elles sont réunies pour partager leurs connaissances respectives, établir une contre-offensive, il faut les prendre de court, adapter cette même stratégie aux confréries par le biais d’une alliance momentanée et indispensable. Les dirigeants décident de proposer une trêve et vont informer l’autre camp de l’actuelle rencontre en cours entre les trois jeunes femmes, preuve de leur bonne foi et de leur désir de coopération. Ils vont prétexter la trahison de Cloudia, qui cherche à les rejoindre en monnayant ses informations contre un poste au sein de leur organisation, faute d’une reconnaissance, d’un avancement significatif dans la sienne. Après ce long moment qui a échauffé autant les esprits que les corps, Cloudia demande à sortir pour aller prendre une douche froide. Yasmine et Margaux se consultent du regard et Cloudia comprend qu’elle sera chaperonnée par l’une des deux. L’eau fraîche qui ruisselle sur les corps de Yasmine et Cloudia leur coupe la respiration, unies dans un subtil supplice aquatique. Cloudia remarque les regards gourmands que Yasmine lui porte et, naturellement, ne sachant pas où cela la conduirait, lui offre un baiser volontaire et langoureux qui les surprend très agréablement. Cloudia demande si ce baiser est différent de ceux de Charles. Yasmine sourit malicieusement, précise qu’elle ne sait absolument pas ce qui a pu lui arriver, qu’elle s’en inquiète et ajoute qu’il était très agréable d’avoir essayé ainsi. De retour dans le sauna, ne laissant rien transparaître de ce doux moment, toutes trois reprennent le cours de leur discussion. Si notre ADN s’est construit avec ces atomes spécifiques, massivement regroupés en trois points autour du globe, nous n’avons d’autre choix que de nous entendre pour accomplir notre mission, nous rassembler pour combattre, dans un premier temps, informer et aider le monde, dans un second temps. Ces mots prononcés par Cloudia trouvent un écho favorable qui rassemble enfin les trois femmes, les élues, les filles prodigues du big bang. De retour à leur vestiaire, Cloudia prend connaissance du message laissé par Charles avant son départ de chez Jérôme, et Yasmine écoute précisément le sien, qui l’informe qu’à sa grande surprise Charles sort de chez lui quelque peu désemparé, mais dorénavant traçable. Conformément à l’engagement qu’elles ont pris quelques instants plus tôt sur la transparence et l’échange de toute donnée sur ces sujets, elles partagent désormais toutes leurs informations. Cloudia est très inquiète. Elle craint qu’il n’ait parlé et, si ce n’est déjà fait, il sera de toute façon repris et interrogé, car son inexpérience est un handicap face à la détermination et aux moyens de l’adversaire. Cette perspective réduit considérablement l’opportunité d’échafauder un plan basé sur l’effet de surprise. Les voici seules dans l’urgence et opposées aux confréries. Peu de temps après l’événement du sauna, celle de Yasmine et de Margaux, conformément à leur plan, tente une ouverture et révèle la trahison de Cloudia à ses dirigeants. Après vérification de l’information, les deux organisations s’accordent sur un point, celui de ne pas laisser ces trois femmes, aussi intelligentes et informées soient-elles, avoir une quelconque emprise sur leurs activités, qu’elles pourraient menacer. Une nouvelle injection est administrée dans l’avant-bras de Charles. Cette fois-ci, le dosage adapté lui donne la possibilité de répondre précisément aux questions posées. Il déballe tout, avec zèle, léger rictus et regard absent : vol des données par Cloudia au siège de la confrérie, ses connaissances sur les atomes spécifiques, le projet d’anéantissement d’une partie de l’humanité avec, en point d’orgue et légère vantardise, la théorie qu’ils ont élaborée avec Cloudia sur l’origine du monde et de l’intelligence. Ses ravisseurs sont satisfaits de cette moisson d’informations qu’ils font immédiatement remonter à leurs supérieurs tout en restant discrets. Ces révélations ne doivent pas être divulguées aux membres de base de la confrérie, sincères, convaincus, qui parfois comblent un vide, un manque de reconnaissance social ou professionnel, mais font tous preuve d’un engagement total et loyal. Les dirigeants, eux, sont des patrons, qui doivent gérer, anticiper, avoir une vision, donner un cap. La confrérie est un empire qu’ils gouvernent le temps de leur investiture et, à cet instant, ils n’ont d’autre choix que de pactiser face à la menace que les trois femmes représentent. Ils vont jouer la carte de la sensibilité. Cloudia reste perplexe après la lecture du message qu’elle vient de recevoir. Être contactée par l’un des membres du top trois de son organisation est exceptionnel, une telle attention, un tel honneur ne peut avoir que deux significations, l’élimination, solution éprouvée lorsqu’elle souhaite régler un problème, effacer une personne des écrans radars de la société ou bien la féliciter pour ses récents travaux et ses découvertes. Le plan échafaudé par les trois jeunes femmes au sortir du sauna était de se faire oublier momentanément pour combattre et informer le monde du crime à venir contre l’humanité. Cloudia s’apprête donc à quitter son deux-pièces, emportant son simple, mais précieux sac à dos de cuir fauve, qui appartenait à son père, quelques affaires indispensables et réconfortantes pour survivre, ainsi que ses ordinateurs et autres moyens de communication. Elle saisit la poignée de sa porte, la tourne tout en balayant d’un regard la pièce qu’elle quitte pour elle ne sait combien de temps. Elle cligne des yeux et ne peut qu’entrevoir une main gantée de noir tendue vers son visage. Deux heures plus tard, elle se réveille dans un bureau qu’elle identifie rapidement comme étant celui du dirigeant de sa confrérie. Le sourire bienveillant d’une assistante devrait la rassurer. Elle lui propose une tasse de thé chaud et l’informe sur son état de santé qui ne présente pas d’inquiétude. La rougeur et le léger gonflement inhabituel résultant de la projection du gaz qu’elle peut voir et ressentir sur son visage vont rapidement disparaître. Suspicieuse, puis résignée, Cloudia porte la tasse à ses lèvres et finit par se détendre. Parfaitement remise, douchée, changée, la jeune femme est présentée au dirigeant qui l’avait contactée avant qu’elle ne tente de fuir. Dès ses premiers mots, l’homme se veut chaleureux, courtois, rassurant, mais très rapidement place son index droit sur ses lèvres pour lui signifier qu’elle doit le laisser lui expliquer la raison de sa présence dans ce lieu avec une prise en charge qui peut paraître excessive. Afin de souligner l’importance de ses prochaines paroles, il inspire profondément et lui indique que ses agents de renseignement ont découvert qu’elle était menacée. Deux individus du camp adverse, deux femmes plus précisément, ont pour mission de l’éliminer, en raison de ses multiples connaissances sur les projets qu’elle avait elle-même présentés dans ce lieu, dont sa théorie sur l’origine du monde et de l’intelligence. L’homme rappelle d’un ton ferme, qui ne laisse toujours pas l’ouverture au dialogue, tout ce que Cloudia leur doit. La confrérie l’a élevée, éduquée, lui a permis de poursuivre de brillantes études, a pris en charge ses parents. Il insiste sur le fait que, si elle possède une information, elle se doit de la partager en tout premier lieu avec sa famille, avec sa confrérie. Après une théâtrale pause, il l’informe que, derrière sa porte, ouverte pour prendre la fuite et non pour répondre à son invitation, se tenait celui qui avait enlevé Charles, quelques heures auparavant. Film à l’appui, Cloudia peut voir et entendre un homme en compagnie de Charles qu’il tient fermement par un bras et, sur un autre document, ce même homme sortir de l’ascenseur qui mène à la porte de son appartement, avec ce qui pourrait être une bombe lacrymogène, au creux de sa main gantée de noir. Soucieuse de sa protection, sa confrérie avait mis en place une surveillance discrète, mais efficace, qui avait permis cette intervention rapide, sans malheureusement pouvoir intercepter l’homme. Ceci explique l’opération musclée et donc sa présence saine et sauve dans son bureau. Cloudia écoute, mais ne pense pas que Margaux et Yasmine aient voulu la trahir. Elle décèle dans ces propos une habile manœuvre qui ne tarde pas à se préciser. L’homme propose d’organiser une rencontre entre les deux confréries, afin qu’elles puissent ensemble établir les conditions d’une trêve. Elle veut négocier l’arrêt immédiat du plan machiavélique en échange de la vie de Charles, de leur silence, ainsi qu’une suspension d’un an des activités de la partie adverse, le temps que les puces ne soient plus opérationnelles, changées ou neutralisées. Si Cloudia est choisie pour cette mission de la plus haute importance, c’est parce qu’elle est déjà très impliquée, informée et, surtout, qu’elle bénéficie de l’entière confiance de ses dirigeants. À l’autre camp de désigner son ou ses représentants. Cloudia accepte, retourne chez elle, où deux agents sont postés devant son immeuble, afin de garantir sa sécurité. Agacée par les événements qu’elle vient de vivre, elle contacte ses deux amies par le biais d’un téléphone sécurisé, non traçable (une autre des décisions prises dans le sauna). Cloudia les informe de la proposition de sa confrérie, Yasmine et Margaux lui précisent qu’elles ont déjà été désignées comme médiatrices pour cette rencontre, ayant elles-mêmes une excellente connaissance des sujets. Les trois femmes sont persuadées qu’un piège leur est tendu, mais comptent également tirer profit de cette occasion unique de dénoncer le plan, de le partager avec le monde. Pour exploiter pleinement la rencontre à venir, il faut identifier un lieu d’où il serait possible de se connecter à un réseau de satellites de communication neutre et performant. Une fois qu’elle a raccroché, elle vérifie son autre matériel et constate qu’il a fait l’objet d’une manipulation, sans comprendre quand cela a pu être réalisé. Elle remplace aussitôt sa puce pour appeler Margaux et Yasmine, afin de leur demander de procéder à la même manipulation. Margaux ne trouve rien d’anormal. Yamine n’étant pas joignable, Cloudia lui laisse un message lui demandant de réaliser cette vérification au plus vite. Après recherche du site idéal, concertation entre les trois femmes et validation par les deux organisations, la rencontre est organisée. Nous sommes en Suisse, dans une ancienne station de ski du Valais, que le réchauffement climatique a transformée en centre d’entraînement de golf, centre de soins pour le corps et l’esprit. Les trois jeunes femmes sont assises dans la salle de conférence épurée, de type industriel, d’un petit hôtel, privatisé pour l’occasion. Une large ouverture plein sud dévoile toute la majesté du site, partagé avec quelques autres chalets privilégiés. Équipées de lentilles intégrant une caméra reliée à un émetteur dissimulé dans un bijou, une paire de lunettes ou en implant sous-cutané, Cloudia, Yasmine et Margaux partagent l’instant avec leurs responsables respectifs. En préambule et preuve de bonne volonté, Cloudia exige la libération de Charles, l’ami, le complice impliqué dans l’élaboration de leur thèse, nouveau paradigme sismique qu’elle va bientôt aborder. La partie adverse, représentée par Yasmine et Margaux, accepte, mais impose sa mise à l’isolement pour éviter tout risque de fuite pouvant compromettre la rencontre. Ce point réglé, Charles ayant été conduit dans une chambre d’hôtel gardée par un homme de chacune des deux organisations, les sujets de fond sont abordés. Cloudia prend la parole pour leur exposer sa théorie. Ses nouvelles révélations corroborent celles de son ami, soumis à la question quelques jours auparavant. Reprises simultanément par les deux camps, ses informations alimentent de puissants calculateurs, qui proposeront dans quelques heures une simulation, un modèle inédit. Le moment est historique, les trois jeunes femmes sont les architectes de cette nouvelle tentative de dialogue qui a demandé de grands sacrifices. Deux heures et dix minutes se sont écoulées depuis le début de l’entrevue, les deux clans sont en effervescence, leur projection confirme la théorie présentée par Cloudia. À cet instant, toutes partagent une soudaine intuition qui les soustrait de l’indispensable vigilance que le moment impose, celle d’être manipulées, trahies par leur famille, dont les membres pourraient s’associer pour exploiter la manne financière et stratégique de ce nouveau gisement idéologique. Imperceptible pour l’entourage, le smartphone de Margaux, la montre de Yasmine et les lunettes connectées de Cloudia émettent un signal qui les surprend dans cet instant de vulnérabilité, plus totalement concentrées sur la partie engagée. Instinctivement, humainement, faiblement, elles acceptent les messages envoyés par leurs parents, amis, responsables de réseaux. Margaux tombe à terre, Cloudia et Yasmine restent assises, l’une, la tête en arrière et l’autre inclinée sur le côté. Sur ses verres légèrement teintés, apparaît le nom du supérieur de Cloudia, qui avait accepté le message par deux clignements rapides de son œil droit. Précautionneusement trois tireurs d’élite postés aux fenêtres d’un chalet surplombant leur baie vitrée pointaient leur arme pour garantir le succès de l’opération. Elles ont été éliminées pour que les deux factions qui se combattent pour la maîtrise partagée du business de la planète puissent conserver et rentabiliser le secret du mystère de la vie, de l’intelligence, de l’instant t qui précède le big bang. Le test s’est bien déroulé. Dans moins de quarante-huit heures, des millions d’individus seront éliminés sur un simple appel, initié par les satellites de communication piratés. Ils mourront ainsi, comme ces trois jeunes femmes, une fois de plus en avance sur leurs contemporains. L’intuition de Cloudia était juste, les deux camps ont scellé une trêve. Pour une élite argentée qui accepte de pactiser avec le diable et devient redevable, elles vont industrialiser le processus, modifier les ADN des embryons des futurs dirigeants de ce nouveau monde. Le coefficient intellectuel sera proportionnel aux atomes spécifiques attribués. Les femmes et les hommes qui ont compté, marqué l’humanité, construit et façonné le monde tel qu’il est, ont tous capté une partie plus ou moins importante de ces atomes. C’était le temps de la sélection naturelle, le premier examen, la première injustice qui permit une vie différente. Demain, à cette sélection naturelle s’ajoutera celle de l’homme qui pourra maîtriser, dominer, asservir davantage. Les deux projets, les deux réseaux s’imbriquent et se complètent parfaitement. La phase un consiste à optimiser par manipulation les capacités cérébrales humaines, puis, une fois le processus validé, démarre la phase deux d’exfoliation de l’humanité, la régénérescence par de nouvelles cellules vivantes, sélectionnées, maîtrisées. Le pacte donne sens aux deux idéologies, aux deux confréries, aboutissement de ces siècles de complots, de combats jusqu’à l’extrême exploitation de l’homme par l’homme. La vigie sait que quelque chose de grave, d’irréversible vient de se passer sur notre Terre. Elle se nourrit des informations transmises par celles et ceux qui ont cette spécificité. L’inverse est également vrai, autre point majeur de la théorie de Cloudia et de Charles, qui associe désormais une vision, une petite voix intérieure, une intuition à une information émise par la vigie à l’intention de celui ou de celle capable de l’interpréter. Les trois jeunes femmes étaient les modèles les plus aboutis. Leur très forte concentration d’atomes permettait un niveau de communication exceptionnel que la vigie pouvait exploiter pour obtenir des données précises sur l’état de notre monde. Relais de transmission majeur, leur disparition l’a fortement amputée de cette source, elle ne perçoit désormais que des bribes d’informations. L’ampleur de sa réaction sera à la hauteur à sa déception face à ce nouvel échec, qui démontre une fois de plus que les hommes ne savent toujours pas ce qu’ils font. Le pardon n’est plus possible. Après un univers en expansion censé favoriser la rencontre de la vie et de l’intelligence, la vigie décide d’une phase de repli. Elle veut concentrer massivement, en un point de notre galaxie, ces atomes, qui auront une puissance suffisante pour générer un champ d’attraction de nos huit planètes. Elle veut programmer un nouveau séisme cosmique, elle veut restaurer la carte mère de la création. Dans le petit village suisse, les trois femmes sont immédiatement emportées pour être incinérées. Il est essentiel d’éliminer rapidement toute trace de cette rencontre. Tout doit être maîtrisé, afin de minimiser l’impact d’éventuelles dispositions qu’elles auraient prises pour dénoncer et assurer leur succession idéologique. Allongées sur le tapis qui glisse lentement pour les entraîner vers leur crémation, l’une des trois se redresse brusquement, son linceul la bloque, elle bascule, tombe à terre et tente de reprendre avec difficulté sa respiration sifflante. Sans avoir retrouvé toutes ses facultés, sans pouvoir réagir, elle peine à distinguer les deux autres corps, couverts de leur drap blanc, avançant vers ce tunnel qui s’embrase instantanément. Titubante, Cloudia va péniblement se réfugier dans une pièce annexe. Le fracas d’une vitre cassée la fait soudainement émerger de sa semi-inconscience. La chaise en métal sur laquelle elle est appuyée glisse sur le carrelage blanc, émet un grincement strident qui révèle sa présence. Spectatrice de la scène, elle ne sait pas si la voix qu’elle perçoit comme celle de l’homme entendu sur l’enregistrement dans le bureau de son dirigeant doit l’inquiéter ou la rassurer. De toute façon, trop faible, elle n’a pas la force de lutter et se laisse emporter par l’individu. Le lendemain, elle se réveille en petite tenue dans un lit aux draps bleus d’une pièce qu’elle ne connaît pas. Quelqu’un frappe à sa porte, attend d’être invité à entrer et, sans réponse, décide de le faire. Le livre qu’il reçoit en pleine figure lui indique que Cloudia est bien sortie de son sommeil, phase un de sa reconstruction. Les questions fusent. Qui est-il ? Que veut-il ? pourquoi l’a-t-on déshabillée ? Où est-elle ? Florian, calmement, lui indique qu’il vient juste s’assurer qu’elle se porte bien, lui propose un petit déjeuner, phase deux de sa reconstruction, puis une douche pour enfin retrouver ses vêtements nettoyés, ce qui répond à sa troisième question. Assise à la table basse de la salle principale de l’appartement du trentième étage d’une structure modeste, la vue à cent quatre-vingts degrés permet de survoler les tours environnantes pour, au loin, apercevoir un soupçon de nature colorée de vert et de jaune sous un beau ciel bleu. Cette vision apaise et réconforte Cloudia, qui se reprend pour de nouveau se montrer déterminée, combattante. En appui sur la pointe de ses pieds, elle fait un demi-tour sur elle-même avec la grâce d’une danseuse qu’elle a été dans sa petite enfance et demande ce qu’elle fait chez lui. Œuf au plat, bacon, café, Cloudia mange avec appétit et s’arrête lorsque l’explication donnée ne lui convient pas ou exige plus de précisions. Florian explique qu’il a eu connaissance de certains faits à la suite des révélations de Charles : élimination d’une partie de l’humanité, puces mortelles, origine du monde, théorie sur l’intelligence, beaucoup de propos extravagants. Professionnel, intrigué et perspicace, il a commencé par vérifier son téléphone pour s’apercevoir que les informations de Charles se confirmaient sur ce point, qu’il risquait de faire partie des cibles. Fortement contrarié par cette éventualité et surtout par ce projet démoniaque pour lequel il se désolidarise totalement, il a rendu son smartphone inoffensif avant de se rendre chez Cloudia pour tenter d’en apprendre davantage, vérifier les propos de Jérôme et surtout l’informer de la manipulation qu’il avait réalisée au club de sport, pensant placer une puce de traçage, comme cela lui avait été commandé. Sa confrérie ne sachant pas si les trois femmes étaient en possession du matériel adapté, elle a préféré anticiper et procéder elle-même à leur mise en place. C’est en arrivant chez elle qu’il a été neutralisé, permettant à la confrérie de Cloudia d’élaborer son mensonge pour la piéger. Ayant elle-même procédé au remplacement de sa puce après l’épisode du sauna, c’est la dispersion des virus des appareils de Yasmine et de Margaux qui l’a plongée dans cet état d’inconscience avec tous les signes cliniques associés. Pourquoi n’ont-elles pas écouté sa recommandation de prudence, de vérification ? Ils sont désormais trois à être engagés dans ce combat. Cloudia pense qu’une armée d’hommes de main est à leur recherche, ce à quoi Florian répond qu’immédiatement après avoir été au crématorium, il a placé un troisième corps sur le tapis roulant. Toutes trois sont donc mortes et, quant à lui, il a repris sa vie et ses activités d’avant cette journée suisse pour laquelle sa mission consistait à sécuriser les lieux, éviter que les trois femmes ne soient dérangées. Cloudia déplore la perte de ses deux amies, qui auraient été d’un grand soutien pour affronter ces jours à venir décisifs pour l’humanité. Un autre signe de la bonne volonté de Florian serait de faire libérer Charles pour le mettre à l’abri au sein de sa propre confrérie, qui semble la meilleure cachette, car la plus improbable. Florian accepte, mais exige d’être informé de tous les détails, veut connaître toutes les informations que Cloudia et Charles partagent sur ces sujets. Cloudia dresse un rapide bilan de son équipe restreinte et accepte. Avec Charles et Florian, ils formeront un trio déterminé qu’il va falloir piloter habilement, car la moindre erreur les conduira à leur perte, ainsi que celle d’une partie de l’humanité. La vigie a entamé la phase de rassemblement de ses atomes spécifiques, une exceptionnelle concentration qui aura le pouvoir de perturber la mécanique céleste, plus précisément, parmi les huit planètes qui gravitent autour de notre Soleil, influer sur la trajectoire stabilisée depuis des millénaires de la Lune pour qu’elle puisse donner son baiser mortel à la Terre. Cloudia sourit et prend conscience qu’elle ne l’avait pas fait depuis trop longtemps. Elle serre Charles dans ses bras, tous deux sont heureux et soulagés de se retrouver dans ce refuge, connu de Florian pour son équipe et lui-même en cas de besoin. Charles reste méfiant, mais Cloudia le rassure et leur demande à tous deux d’établir une relation de confiance, indispensable à ses yeux. Elle veut connaître leur point de vue sur les décisions à prendre pour faire échouer le plan de la confrérie de Florian. Il faut s’appuyer sur les médias, communiquer. Charles propose d’utiliser l’enregistrement de la rencontre suisse réalisé par Cloudia, qu’il pourrait diffuser. Cette révélation provoquerait l’indignation, la révolte et l’arrestation des individus impliqués. Les deux autres restent sceptiques. Cette solution est risquée, sans réelle chance, car l’infiltration des médias par les organisations est une réalité qui bloquera immédiatement toute retransmission. Il leur faut agir seuls, discrètement, et profiter des deux atouts majeurs de la situation : personne ne sait que Cloudia est en vie et Florian n’est pas soupçonné, toujours en poste et donc informé des agissements à venir. Le plan validé consistera à empêcher la transmission des ordres de commande des satellites pour qu’ils ne puissent établir le contact avec leurs millions de cibles. Florian devra localiser le lieu d’émission de lancement du programme, Charles fera diversion et Cloudia, en retrait, orchestrera. Elle est l’atout à ne dévoiler qu’en cas de nécessité absolue, son rôle sera déterminant une fois le processus enclenché. Le capitaine de la brigade antiterroriste de Paris se rend à son bureau, salue brièvement ses collègues, avale son café noir sans trop se mêler, comme à son habitude, aux conversations de son équipe. Face à son ordinateur, hésitant à consulter des données qui pourraient immédiatement lui placer un point rouge sur le front, il prétexte un problème de connexion, peste sans vouloir attirer l’attention et se rend dans le bureau voisin du sien, afin d’utiliser celui d’un agent occupé sur le terrain. Il place un morceau de scotch sur la caméra de l’ordinateur et entre un nom pour lequel il obtient l’information d’un profil classé niveau deux, l’un des plus confidentiels. Pour le consulter, il devrait passer par une autorisation qui lui placerait un deuxième point rouge sur le front, ce qui en général n’est pas nécessaire. Il devra donc discuter avec Jérôme pour en savoir plus sur son rôle au sein de la confrérie à laquelle ils adhèrent tous les deux sans se connaître et sans savoir quelles activités ils y exercent. Florian, Cloudia et Charles optent pour la solution la plus rapide, compte tenu du contexte. Jérôme, comme à son habitude, embrasse sa femme, ses deux enfants et quitte son immeuble d’un pas paisible pour se rendre à son bureau. La douce musique tzigane diffusée par ses branches de lunettes l’isole du brouhaha de la rue. Une camionnette banalisée avance lentement, un peu en retrait. Jérôme croise une joggeuse qui le percute légèrement et s’excuse sans se retourner. Il reprend sa marche, mais ses pas deviennent hésitants. La camionnette stoppe à son niveau, la porte latérale s’ouvre, un individu vient le soutenir pour accompagner sa chute à l’intérieur du véhicule. Quelques heures suffisent pour qu’il reprenne ses esprits. Très inquiet, il n’ose bouger, de peur d’attirer l’attention. Une lumière violente et soudaine vient stresser ses pupilles, qui tentent de s’adapter au flot de lumière. Ses grimaces amusent Florian qui le questionnera seul, afin de ne pas révéler la présence de Charles qu’il connaît et de Cloudia qui, de toute façon, n’a rien à faire ici, puisqu’elle est morte. Florian attaque immédiatement par deux questions précises pour lesquelles il exige des réponses, non moins précises : d’où et quand sera lancé l’ordre de destruction d’une partie de l’humanité ? Charles s’accoutume peu à peu à la lumière, mais ne distingue que trois ombres devant lui. Il hoche la tête de droite à gauche, répond qu’il ne sait pas de quoi il s’agit, que c’est certainement une erreur de personne, qu’il ne tentera pas de poursuivre ses ravisseurs, ni ne parlera de cette mésaventure s’il est libéré dès maintenant. Mauvaise réponse. Florian place devant les yeux plissés de Jérôme son smartphone pour lui permettre de visionner une scène filmée entre sa femme, ses enfants et des hommes venus chez lui, pour parler dans le meilleur des cas, ou s’en prendre à eux s’il ne se montre pas plus coopératif. Habilement et très officiellement, il a envoyé deux membres de sa brigade faire du porte-à-porte pour informer les résidents de son immeuble qu’un individu a été vu, rôdant dans les parages, qu’il est considéré comme dangereux, obligeant ainsi les familles à rester prudentes et à éviter momentanément de sortir de chez elles. Le scénario fonctionne parfaitement, Florian n’avait qu’à attendre que ses hommes se présentent à la porte de l’appartement de Jérôme pour caler son interrogatoire. Par expérience, il sait que des aveux obtenus par la force ou la violence sont moins efficaces qu’une manœuvre d’intimidation, tout du moins pour celui qui n’est pas habitué au terrain. Paniqué, terrorisé, Jérôme assure qu’il ne sait pas de quoi Florian parle, qu’il ne connaît pas ce projet. Mais devant les images de sa famille à la merci d’individus menaçants, il reconnaît travailler depuis plusieurs mois sur des programmes de commande à distance de satellites pour les gouvernements qui souhaitent centraliser la surveillance des parois terrestres et maritimes. Ce premier aveu lâché, il précise être placé sous l’autorité d’un certain Nicolas, qu’il n’a rencontré qu’à deux reprises, dans un endroit dont il ignore la localisation, car il avait les yeux bandés, ainsi que des bouchons d’oreilles pour la promenade de quinze minutes en voiture, les cent cinquante pas et les vingt secondes d’ascenseur qui permettaient à Jérôme d’atteindre le poste de commande, d’où il installa ses programmes lors de sa deuxième visite. Satisfait de ce premier interrogatoire, il leur faut désormais localiser cette fameuse salle de commande. Cloudia a, de nouveau, sans pouvoir en expliquer la raison, un pressentiment, celui que quelque chose d’important est en train de se produire, mais que cette fois-ci l’homme n’en sera pas la cause, mais la victime. Florian propose une stratégie et tous trois valident un passage à l’acte pour le lendemain soir, vingt-trois heures, ce qui ne leur laisse que peu de temps pour identifier l’emplacement d’où les programmes seront lancés. Jérôme, sous la contrainte, informe sa société qu’en raison d’un malaise qui nécessite une recherche clinique poussée, il ne sera pas présent ces deux prochains jours. Dans la foulée, il prévient également sa femme qu’une nouvelle mission importante va l’éloigner du domicile pour les prochaines quarante-huit heures, ce qui ne la surprend pas. Une ou deux missions annuelles de dernière minute, à propos desquelles il se doit de rester discret, ponctuent la paisible vie du couple. Une rapide recherche à partir du numéro de portable de Jérôme permet de retracer son parcours de quinze minutes en voiture qui a conduit Florian de son point de départ à son point de départ, un très beau huit autour de deux pâtés de maisons, alternance de virages à droite et à gauche, afin de perturber les sens du passager. La descente en ascenseur indiquée par Jérôme finit de préciser le lieu d’envoi des ordres aux satellites. Ainsi Florian pourra envoyer son équipe en mission à l’opposé du théâtre de leurs opérations, prévues pour demain soir. Peu de possibilités s’offrent à ce commando restreint et fortement inexpérimenté. Il doit intervenir dans le poste de commande, le neutraliser, diffuser l’information et communiquer les noms des commanditaires sur les écrans géants de la ville pour les donner en pâture à une population sans doute fâchée d’apprendre le sort qui lui était réservé. Sur un autre fuseau horaire, finissant son quart de nuit, l’astrophysicien Sergueï, planté depuis des mois face à ses écrans de contrôle du centre spatial de Baïkonour, se redresse soudainement sur sa chaise. La distance entre la Terre et la Lune vient de passer sous son seuil le plus bas, trois cent soixante-deux mille six cents kilomètres. Cette mesure improbable, révélée par le clignotement frénétique d’une diode rouge, confirme la vétusté du matériel russe. C’est sans aucun doute l’alignement du faisceau laser avec les panneaux réfléchissants installés sur la mer de la Tranquillité par Neil Armstrong et Buzz Aldrin qui nécessite un nouveau pointage. L’information ne sera certainement pas confirmée par les autres centres chargés de cette même observation. Sergueï suit la procédure, transmet les données à sa hiérarchie et, presque aussitôt, de son portable et en toute illégalité, partage la nouvelle avec son ami et homologue Jordan, en poste à Grasse. Arrivé dans son laboratoire sur les hauteurs d’une magnifique montagne, où la brume matinale lutte contre un soleil qui gagnera, une fois de plus, il est immédiatement attiré par un point tout aussi rouge que celui du Russe, mais qui, lui, clignote avec distinction sur son somptueux écran mural. Son ami Sergueï, rencontré lors d’une conférence en Autriche sur la composition du noyau terrestre, avait donc raison. Pendant ce temps, Cloudia et Charles reprennent leur discussion entamée dans l’appartement de son amie. Elle tente de comprendre d’où peut venir ce sentiment, cette intuition que quelque chose de grave, de différent du projet de destruction d’une partie de la planète est sur le point de se réaliser. Charles, d’une voix posée, avance une idée qui décompose le doux visage de Cloudia ; la vigie veut entrer en communication avec elle, l’informer de ce qui attend l’humanité qui n’a pas su profiter pleinement des possibilités qui lui étaient offertes. Margaux et Yasmine lui manquent terriblement, la prise de décision, l’action auraient été différentes et surtout partagées, car le poids de cette responsabilité lui semble démesuré. Cette puissante intuition, dont elle ne sait expliquer l’origine, se précise soudainement sur son portable. Sur le fond bleuté du téléphone, conservé uniquement pour consultation, un média américain réputé pour son sérieux annonce que la distance entre la Terre et la Lune vient de diminuer. C’est la première fois que ce phénomène se produit, puisque l’éloignement de quelques centimètres par an est la règle observée depuis l’enregistrement de ces mesures. L’information ne pouvait qu’être divulguée, permettant à Sergueï d’engranger une plus-value non négligeable sur ses revenus mensuels. Cloudia la partage avec Charles, dont le smartphone vient également de l’alerter. C’est donc cela qui l’angoissait. Ils se regardent, interloqués, l’idée de communiquer est désormais admise par Cloudia. Elle peut donc tenter de convaincre la vigie de ne pas refaire le coup de la météorite qui percute la Terre, élimine les dinosaures et donne ainsi sa chance à une nouvelle espèce vivante, car aujourd’hui, il ne s’agit plus d’animaux, mais de onze milliards d’humains ! L’énergie nécessaire pour détourner la Lune de son orbite est inversement proportionnelle à la distance entre la Terre et la Lune. Plus celle-ci se réduit, plus la force de correction doit être importante et deviendra rapidement impossible à déployer. Le point de non-retour sera le franchissement de l’orbite lunaire actuelle, d’environ cent kilomètres, qui dessinera des ellipses de plus en plus proches pour finir par la caresse ultime, le baiser mortel de la Lune à la Terre. Jusqu’à cette distance, la nouvelle ellipse sera tout de même des plus dévastatrices et modifiera définitivement le cours de la vie sur notre Terre, une nouvelle sélection pour le vivant, qui devra s’adapter à ses conditions d’origine ou de fin du monde avec ses raz de marée, ses montées des eaux et variations extrêmes des températures. Ce ne seront toujours pas les plus forts, mais ceux qui développeront la plus grande faculté d’adaptation à cette nouvelle ère qui survivront. Cloudia regarde calmement Charles et lui indique qu’ils se doivent de communiquer immédiatement au monde ce qu’ils savent, que le cours des choses est dramatiquement mal engagé. Jouer les sauveurs de l’humanité à trois semble désormais impossible. Florian retrouve Charles et Cloudia dans l’appartement de l’amie de Cloudia, car bouger reste essentiel pour ne pas se faire repérer. Il se sert un whisky, n’en propose pas à Charles qui avait bien vu la bouteille habillée d’or, mais n’avait pas osé prendre cette liberté, autre point de divergence entre la rudesse du terrain et le moelleux du tapis de souris. La douce chaleur qui coule dans sa gorge l’apaise, le réconforte ; il esquisse un rictus de satisfaction qui irrite Jérôme. Cloudia annonce à ses deux colocataires qu’elle va s’isoler, se concentrer pour tenter de transmettre des informations à la vigie, lui signifier que tout n’est pas terminé, qu’une frange de l’humanité, dont ils font partie, peut encore inverser la tendance, éviter simplement la disparition de l’homme. Leur stratégie se précise. De la salle de commande, dont l’accès ne semble pas insurmontable pour Florian, ils implanteront avec Jérôme un nouveau programme sur lequel il travaille actuellement. Les chiffres impairs de zéro à neuf des numéros de téléphone seront systématiquement remplacés par la lettre A, les rendant ainsi inopérants. La menace persistante sur sa famille, combinée à une soudaine prise de conscience de sa complicité passive pour cet acte, dont il ignorait le réel objectif, le font coopérer avec une obligation de résultat. Charles assurera la mise en ligne des documents de la rencontre suisse piratés par Cloudia, ainsi que la transmission en léger différé sur les réseaux de l’intervention des deux autres. Il ne fait aucun doute que les médias internationaux relayeront immédiatement ces informations. Tous trois se regardent et valident le plan d’un signe de tête. L’appartement, discret, confortable, isolé, reste la meilleure option pour se reposer, cette ultime nuit avant la journée décisive du lendemain, incontestablement la plus importante de leur existence et, sans qu’ils ne s’en doutent, l’ultime pour des millions de personnes. Charles étant le seul des quatre à être potentiellement recherché par la confrérie de Florian, il instaure des tours de garde et propose de prendre le second. Son expérience fera la différence pour garantir cette ronde centrale, la plus délicate à assurer. Tous se restaurent rapidement de ce que le congélateur et le garde-manger de la cuisine offrent aux quatre occupants clandestins. Florian récupère les portables et autres matériels connectés qu’il rassemble dans une corbeille en osier, qu’il place ensuite dans le micro-ondes afin de les isoler, les rendre indétectables. Jérôme est tout de même menotté, couché sur la banquette, qui servira de lit. Sa récente conversion demande quelques jours de validation. Cloudia profite du duplex pour se mettre à l’écart et préparer sa méditation, son premier rendez-vous conscient avec la vigie. Elle redoute cet instant et est très excitée à l’idée peu conventionnelle d’entrer en relation avec l’intelligence originale. Assise dans la classique position du lotus, sous le vasistas qui lui offre un exceptionnel puits de lumière sous une lune blanche. Elle respire profondément, doucement, tente de ressentir la circulation de l’air dans ses poumons, dans son corps. Apaisée, elle entame le récit de l’histoire qui les a conduits tous les quatre ici, ce soir. Elle s’interrompt parfois dans le fil de ses pensées pour apporter un complément d’information et réalise que cette interruption n’est autre qu’un questionnement de la vigie, auquel elle ne fait que répondre. Pendant ce temps, Charles rumine. Les prises de position dominantes de Florian l’agacent, il lui en veut pour Yasmine, qu’il a condamnée en plaçant la puce meurtrière dans son téléphone. Elle a certes abusé de lui, mais il veut toujours percevoir de la sincérité dans leur relation, leurs nuits et leurs doux moments partagés. Agitée par son exercice, Cloudia prend le premier tour de garde, puis va se coucher dans la chambre de son amie et, par simple mesure de sécurité, place un vide-poche en équilibre sur la poignée de sa porte. Le sommeil ne vient pas, elle est toujours dans sa communication avec la vigie, repense au message qu’elle a tenté de faire passer et complète son récit lorsqu’il ne lui paraît pas suffisamment clair ou appuyé. Cette reformulation lui permet de confirmer, crédibilise leur théorie, établie avec Charles. Le plus difficile est d’admettre l’ampleur de cette mission, qui consiste ni plus ni moins à sauver l’humanité. Un signe tangible de la bonne réception du message par la vigie et surtout de sa volonté à laisser les humains régler le problème serait de voir la distance entre la Terre et la Lune se stabiliser et, pourquoi pas, s’inverser à nouveau, tant que cela est encore possible. L’appartement est calme, endormi. Charles prend son tour de garde, le dernier de cette nuit. Une petite faim l’entraîne vers la cuisine, où il se fait un sandwich au beurre de cacahouètes, prend le journal daté d’une semaine, à la recherche des énigmes de logique et va chercher son stylo dans la poche intérieure de sa veste, suspendue au porte-manteau du couloir. Il solutionne en vingt-cinq secondes le niveau six, qui demande généralement cinq à six minutes. En un instant, son visage se fige, se décompose, une bouffée de chaleur l’envahit, il réalise que le stylo est aussi un émetteur qui s’active lorsque l’on appuie trois fois de suite sur le système de sortie de la bille, gadget pour celles et ceux qui, comme lui, les collectionnent et finissent par oublier leurs fonctions secondaires, trop peu utilisées. Il n’a pas appuyé trois fois, il en est presque certain, dépose délicatement le stylo sur la table et tente de répondre à cette question essentielle, dire ou ne pas dire ce qu’il vient de faire, décevoir Cloudia, confirmer à Florian son inaptitude à l’action. La paume de sa main moite sur son front, il se lève et se dirige vers la salle de bains pour se rafraîchir. Pendant que ses yeux tentent de percer le visage de l’inconnu du miroir qui se demande ce que l’autre devrait faire, Florian se lève. La gorge sèche, il va dans la cuisine pour se servir un verre d’eau fraîche, prend le stylo, s’assied à la place qu’occupait Charles et entame le jeu suivant, qui consiste à sortir d’un labyrinthe en trois essais. Charles entre dans la pièce. Sa mine défaite interpelle Florian, qui le questionne sur son état. Charles regarde le stylo, Florian le regarde à son tour, puis, d’un geste maîtrisé, le brise en deux, l’écrase avec le fond de son verre, qui se casse sous l’impact et lui entaille la main, l’émetteur dissimulé dans le capuchon. En même temps qu’il fusille Charles du regard, Florian crie pour être entendu dans tout l’appartement que tous doivent être prêts à quitter les lieux dans cinq minutes et demande à Cloudia si son amie dispose d’un véhicule à proximité de l’appartement. Il n’a pas entendu la réponse, ni même la forte détonation, suivie d’un puissant son aigu qui provoque chez les quatre occupants de l’appartement regroupés dans la pièce principale une violente migraine qui les neutralise sur-le-champ. Quelques heures se sont écoulées, tous se réveillent dans une pièce faiblement éclairée. Les hommes sont confortablement installés dans de moelleux fauteuils, Cloudia est allongée sur un canapé, couverte d’un plaide lourd et chaud. Ils sont surpris, inquiets de cette relative liberté qu’aucun lien ne vient entraver. La lumière se fait plus présente, une voix douce et familière demande à Cloudia comment elle se porte. Cela n’est pas possible, elle n’a pas retrouvé tous ses esprits, certes, mais se souvient, pour l’avoir vu de ses propres yeux, du corps de son amie Margaux glisser vers ce tunnel noir. L’effet de surprise passé, les deux jeunes femmes se serrent l’une contre l’autre dans une étreinte sincère et réconfortante. Margaux confirme que Cloudia a bien vu un corps et lui explique en détail la situation. Son père, médecin, avait en consultation un membre de la confrérie de Margaux qui se faisait soigner pour une infection bénigne, associée à des troubles du comportement. Au fil de ses rendez-vous, le patient se livrait, parlait, évoquait ses activités avant qu’il ne soit mis en arrêt. Toujours plus confiant, il abordait des sujets comme celui de la fin du monde, d’un cataclysme à venir, avant de disparaître un jour, tragiquement écrasé par une voiture, alors qu’il se rendait à l’un de ses rendez-vous chez son père. Le lendemain, aussi intrigué par la nature de l’accident, sans témoin, que par l’individu et son histoire, son père avait demandé à examiner le corps qui, malheureusement, avait été immédiatement incinéré après le drame, la raison officielle étant celle d’une mort accidentelle. Inquiet pour sa fille qu’il savait être en relation avec l’organisation concernée, il avait engagé un privé afin de la protéger, de veiller sur elle à distance. Ancien membre de l’équipe de Florian avant qu’il n’en prenne la direction et, désormais, spécialiste de la protection rapprochée, l’homme avait su conserver de précieux contacts au sein de la brigade et parmi ses indispensables indiques. Ainsi juste après le passage de Florian dans le club de sport, il avait pu à son tour interroger la personne qui avait ouvert les vestiaires et obtenu sans difficulté la même faveur avec celui de Margaux. L’homme de la salle de sport, toujours très réceptif aux menaces, avait indiqué les manipulations effectuées sur les lunettes, ainsi que sur les autres appareils. Par précaution, le privé avait de nouveau remplacé la puce de Margaux par la sienne pour une analyse ultérieure de ce composant douteux. Sa seconde intervention avait eu lieu dans le crématorium, juste avant le sursaut de Cloudia. Il avait échangé le corps de Margaux par celui d’une autre pour la conduire chez son père, afin qu’il puisse pratiquer une autopsie, prouver le crime et surtout faire son deuil. Après vingt minutes d’une route paisible, le bruit des coups en provenance du coffre arrière avaient fait blêmir le privé qui, avec grande précaution, l’avait libérée, soulagé d’avoir finalement accompli sa mission. Margaux, convalescente et en sécurité dans le chalet paternel, avait pu ressentir les différentes manifestations et présences qui lui indiquaient qu’elle n’était pas la seule à s’en être sortie. À l’affût de la moindre alerte, elle avait localisé le signal émis par le stylo de Jérôme et avait fait le rapprochement avec l’appartement proposé par Cloudia pour leur rencontre. Le privé en poste à Paris avait immédiatement été envoyé sur place avec son équipe restreinte. Ne sachant pas comment et par qui ils seraient accueillis, ni même si Cloudia était en danger, il avait décidé de neutraliser les occupants, afin de la transporter dans la maison familiale de Margaux. Lorsqu’il avait reconnu Florian, allongé sur le sol, il avait emmené tout le monde avec lui. Par réflexe professionnel, Florian réprouva la méthode radicale et simpliste qui les éloignait de leurs missions parisiennes planifiées le jour même dans moins de quatre heures. Après cette légère réprimande et une lecture différente de la situation, sourire aux lèvres, Florian remercia l’homme et se félicita de ce renfort inespéré. Cloudia ne pensait pas être si heureuse et soulagée de retrouver Margaux, les deux jeunes femmes vont désormais pouvoir unir leurs forces pour communiquer avec la vigie, apporter cette bonne nouvelle qu’elles sont toujours vivantes, qu’elles vont combattre la barbarie, sauver des milliards d’humains. Cloudia et Charles exposent le plan initial à l’assemblée qui vient de s’élargir à de nouveaux membres : Margaux, son père, Nicolas le privé et ses deux employés. Prévu pour être réalisé à trois, quatre avec Jérôme, il peut s’envisager plus sereinement maintenant qu’ils sont neuf. Pendant ce temps, la confrérie de Margaux renforce sérieusement sa sécurité autour de leurs sites stratégiques, les différentes tentatives pour joindre Jérôme n’ayant pas abouti, elle craint que la confidentialité des projets ne soit compromise. La menace palpable exige une réaction forte, immédiate. Dans leur bunker chamoniard, tous s’efforcent d’adapter la stratégie quand, brusquement, l’un des deux hommes de Nicolas s’effondre. Dans l’empressement de l’intervention pour rapatrier Florian et ses complices, il n’a pas retiré la puce de son téléphone comme cela lui a été recommandé. Sa femme, c’est tout du moins ce qu’il pensait, tentait de le contacter. Avancer l’opération au soir même dix-neuf heures est la réaction forte et immédiate prise par les quatre dirigeants de la confrérie. La doublure de Jérôme, qui ignorait son existence, a confirmé que tout était prêt, possible, qu’il pouvait assurer la mission avec une totale implication, ce qu’il a fait. Cloudia et Margaux sont en état de choc, paralysées. Après l’avoir vécue, subie, elles assistent, impuissantes, à l’opération la plus meurtrière provoquée par l’homme ; elles ont échoué. Le père de Margaux se précipite dans la salle principale du premier étage, active d’une voix pleine d’émotion l’écran géant qui se fractionne en une mosaïque multicolore de chaînes d’information qui traitent toutes du même sujet, présentent les mêmes scènes d’apocalypse filmées par drones au-dessus des villes, principalement dans les déserts et sur mer. Il n’est malheureusement plus temps de sauver les trois milliards de cibles, Jérôme réalise le rôle que sa confrérie lui a fait jouer, il prend conscience de la manipulation, dont il a été la victime. Livide, il attrape un vase, dont il jette les roses parme et se vide sous des spasmes qui finissent de l’achever. Cloudia pense immédiatement à ses parents sur leur paroi en mer de Chine, certainement morts sans savoir qui était réellement leur fille, mais plus important, sans qu’elle ait pu leur dire quels parents merveilleux ils avaient été. De rage, de douleur, d’impuissance, elle hurle à travers la pièce. Margaux la serre fort dans ses bras, sous les six autres regards vides et secs qu’aucune larme n’arrive à percer. Comment cela est-il possible, tuer une partie de l’humanité par égoïsme, pour engranger d’énormes bénéfices, pour améliorer le quotidien d’une autre moitié ? Tous sortent pour quitter des yeux ces écrans terrifiants. Dehors la très faible activité qu’ils perçoivent de leur balcon semble normale, la population locale n’est pas vraiment concernée par cette purge, qui vise des zones moins favorisées. La vigie perçoit ce qu’il vient de se passer, le niveau de transmission n’a jamais été aussi intense. Elle s’analyse par le prisme complexe de l’humain pour lequel elle espérait qu’il prît une autre dimension. Nous sommes le miroir qui lui renvoie l’image complexe de ce que la vigie peut provoquer, de ce qu’elle est à cet instant : une arme de destruction massive. Consternée, abattue, elle décide de se retirer des affaires de l’homme, elle veut prendre du recul, ces millénaires, ce moment passé à nos côtés l’ont peut-être éloignée d’une autre forme de vie qui a combiné avec plus de succès, de justice et d’amour la vie à l’intelligence. Elle décide de laisser Margaux et Cloudia convaincre le reste de l’humanité de la chance qu’ils ont d’avoir cette terre nourricière protectrice et unique, ce radeau perdu dans l’univers. Mais avant de nous laisser gérer la crise, elle relance le compte à rebours de la fin de notre monde, interrompu à la suite des bonnes nouvelles des retrouvailles de Margaux et de Cloudia. Une très légère impulsion donnée à notre Lune, qui modifie sa trajectoire pour un baiser mortel à la Terre d’ici à une trentaine d’années, ultime épreuve, sablier de la dernière chance pour fédérer le monde autour de la mission qui doit le sauver. Les deux confréries se retrouvent associées dans cet ultime combat, qui incarne une partie de leurs croyances originales. Le chaos est bien présent et l’humanité ne peut désormais compter que sur elle-même et ses deux élues. 
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